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(^)es quelques lignes ne sont pas une préface, elles 
n^) ne sont qu'un' affectueux et cordial souvenir à 
la mémoire de deux membres de la Société Ramond , 
qui nous furent unis d'abord par les tiens de l'amitié 
la plus tendre et plus tard par ceux de la parenté. 

M. Eugène Cordier , fils du grand géol(^ue , petit- 
neveu du célèbre Ramond, sous le patronage duquel 
s'est constituée notre Société, avait conçu l'idée heureuse 
de faire pour les Pyrénées morales ce que' son grand- 
oncle avait fait pour les Pyrénées ^physiques. Il voulait 
tour à tour étudier les mœurs, les usages, la législation, 
la langue, -la poésie, la musique de nos populîitions 
pyrénéennes. ^ 

n a été surpris par une mort inopinée avant d'avoir 
pu achever son œuvre. Il n'avait encore impiimé que 
ses Légendes , qui arrachèrent à notre grand historien 
Michelet un cri d'admiration , et que son Droit de famille 
aux Pyrénées inséré dans le recueil de législation 
française et étrangère. 
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Eugène Gordier avait laissé des notes nombreuses. 
Son fils , mort à vingt-un ans , dans une exploration 
des glaciers des Âlpes , avait commencé la publication 
des travaux posthumes de son père ; il D*a pu terminer 
son travail de piété filiale et il m*a laissé le soin de 
réaliser ses désirs. 

Cest ce travail que nous livrons aujourd'hui au 
public. 
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ETUDES 

SUR LE DIALECTE DU LAVEDAN 



J'aimerais k poursuivre dans la littérature te parallèle que j'aî 
commencé à établir entre les Basques d'une part , et de l'autre , 
les Béarnais et les peuplades des Pyrénées centrales. Mais ici , 
je me trouve arrêté par la prodigieuse diversité du langage. Les 
dialectes du Béarn et des Hautes-Pyrénées relèvent de la langue 
d'Oc, et sont frappés du sceau de la civilisation romane : mots, 
phrases, tournures, syntaxe, sont l'uniforme livrée imposée par 
la conquête k la pensée indigène ; cette pensée , graduellement 
modifiée par l'influence latine, les us du moyen-âge, les chants 
des troubadours , par une longue vie commune à tout le Midi de 
l'Europe , offre difficilement des termes de comparaison avec le 
génie basque , resté sur quelques points primesautier et sauvage. 
On ne saurait prononcer que l'esprit du Béarn se trouve incompatible 
avec des sources basques ; mais dans les lettres , du moins , les 
rapports , s'il en est , me semblent très éloignés , et notamment 
le sel des rondeaux béarnais est plutôt gaulois que basiue. 

J'ai dit la pauvreté des lettres euscariennes. Il en est autrement 
des lettres béarnaises, qui, sans être des meilleures, nous offrent 
Avril ^«77 7 
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toutefois une ricliessc relative ; certains monuments graves et de 
légers monuments qui, sous divei-s aspects, décèlent l'esprit d'un 
peuple. Les habitants du Lavedan , du Bigorre et des Quatre- 
Vailées ont aussi leurs productions locales, qui, dans un langage 
très voisin de celui du llëam, moins rechcrclié, un peu plus rude, 
témoignent de leui-s tendances morales. Ces petites littératures ne 
peuvent que nous fournir des traits ethnologiques précieux à recueillir, 
soit qu'ils se prêtent ou non à des concordances basques. 

Il ne faut pas s'attendre à trouver un mot de basque dans les 
patois romans des Hautes ou Basses-Pyrénées , non pas même dans 
les termes génériques qui désignent les accidents du sot; les noms 
spéciau.Y des villes, villages, vallées, rivières, torrents, montagnes, 
■pouvant seuls se plier à ces dérivations. La source de c-es dialectes 
est totalement, exclusivement latine, avec un petit mélange de 
mots grecs , communs à la langue d'Oc et au midi de la France , de 
mots celtiques, germains, en nombre infime, adoptés les uns et 
les autres par le latin vulgaire des campagnes dans les Gaules. 

Encore le mélange grec est-il très discutable. Est-il bien certain , 
par exemple, que le nom caumas, une chaleur accablante, soit 
tiré du ^ec chauma , comme on le dit ordinairement , plutôt que 
du latin cauma, qui a la même signîlication ; que pour. dériver le 
vei'bc esperreca ou espet-raca déchirer, metti'c en lambeaux , il 
faille recourir à un temps passé du verbe grec spareao. Remar- 
quons au passage que le mot patois de cette famille, perrec ou 
perrac W, une guenille, a donné aux Basques perreca, dans le 
même sens. C'est une preuve entre mille des emprunts linguis- 
tiques que ce peuple a faits à ses voisins. 

Le dialecte du Lavedan, spécialement d'.\rgelës, celui que je 
connais le mieux, m'a paru, comme les autres, abonder dans te 
latin. On peut y rapporter tout un vocabulaire, dont je détache 
quelques mots seulement à titre d'échantillon. 
Yeasi, sortir r Ju latin exire. 
Croiimpa, «cliii.er: lat, comparare ; espagnol, comprar. 



(I) " Perrec " mi une furme de " pellia" iiaillon en Un|ae d'Oc, ddrivâ du la'l 
' pellrs'' p»ao. I.p *prhe "esperreca" vifnl rte "perrec". 
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Escûune, cacher : lat. abscondere; esp, esconder. 

Ayaçase, s'étendre , se, coucher : lat. jacere : esp. 7jacer ; fr. 
gésir. 

Hf-ri , porter un coup mortel , un grand coup qui annihile ; lat. 
ferire; fr. férir; esp. hertr, blesser. 

Met, crainte: s'emploie dans le val d'Azun lat. tneUia : esp. 
miedo. 

Auci, tuer: lat. occidere ; fr. occir. 

Crema, brûler: lat. cremare; esp. qtiemar. 

Hat (sm), sort: lat. fatum; esp. }iado. 

Bade (sf), tée : lat. fatum; esp, bada. 

Die (sm), jour : lat. dies ; esp. dia. 

Bade, venir au monde, nattre; badut, né, a Campan et dans" 
ie Béam; bayut it Argelès ; lat. vadere. 

Eaguit (sm), E( (') csgMÎt det die , le lever du jour. At esguit ,- 
au petit jour, à l'aube; lat. exitus. 

Ahira , communiquer un mal par le contact: lat. hir, paumo 
de la main. On dit aussi : accoiimana, par une transformation 
élégante du latin communicare. 

Haylei et), \at. haliUts ;fc. hâle9 — Eraliayle, IcsoutHe duMidi, 
le vent d'Espagne violent et desséchant. Ainsi qu'une chaude haleine , 
il embrase parfois l'air des vallées profondes : les arbres penchent 
et les lleurs se flétrissent ; les troupeaux , le berger , en sont dou- 
loureusement alfectés. 

Ou dit: Hayle, Junjlere et haijlasse : celte dernière forme, à 
l'aide d'une désinence familière au patois (c'est un augmentatif), 
exprime tout ce qu'il y a d'insupportable dans ce grand vent 
du Sud. 

De hayle, on a fait un verbe r Eras bacqties qiié soun ennaï- 
ladea. . . les vaches sont excitées , s'agitent sous l'influence du vent 
d'Espagne. On dit, au figuré, d'uti homme inquiet, tracassicr , 
irritable ; qn'ey enhailat. 



L double ; par eipmple : " bal '', fr. " vallée ", 
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Gomme on le voit , il y a du pittoresque dans ce latio transformé 
par de simples montagnards. 

Tous ces dialectes, si rapprochés l'un de l'autre, du Lavedan, 
du Béam , du Bigorre et des Quatre-Vallées , ont leurs affinités 
immédiates dans le gascon d'abord , puis dans les branches nom- 
breuses laissées par la langue d'oc , soit sur le sol français , soit 
dans la Catalogne. On peut aussi , mais de plus loin sans doute , 
les comparer à l'Espagnol, h l'Italien, au Portugais. Suivant que 
l'esprit s'applique à l'une ou l'autre de ces comparaisons , il trouve 
nécessairement, dans le -fonds commun de ces langues, quelque 
motif de persister. Pour ne parler que de l'Espagnol , il offre des 
rapports dans la prononciation. Ainsi, l'ft aspirée, si fréquente et 
parfois si forte dans les Pyrénées gasconnes , y remplace souvent Vf, 
comme dans le Castillan. De facer, les Espagnols ont fait hacer, 
taire; et les Béarnais, de far ont fait ho, qui devient hé dans le 
Lavedan. Des expressions et beaucoup de proverbes sont identiques 
, de fond , presque de forme , en deçà et en delà des montagnes. 
Parmi les mots communs, en voici quelques-uns, tirés pour la 
plupart du dialecte du Lavedan , et qui ont leurs semblables dans 
l'Espagnol moderne ou dans le vieux Espagnol. Je les prends au 
hasard et les mets simplement dans l'ordre alphabétique : 

Brouch (sm), sorcier; esp. bn>jo; lat. bmchus, sauterelle , l'une 
des formes qu'aiTecte le sorcier. 

Brouche (sf), sorcière; esp. ftmj'a; latin du moyen-àge : Broxa 
(Ducange], 

Charamaque : henné charamaque , femme fantasque , désor- 
donnée, malpropre (ce mot est usité à Bagnères-de-Bigorre], très 
anc, esp. charamaer. 

EsUtmpay (sm), éclair; esp. eslampago. 

Estourroaca : émietter, écraser la terre; esp. esturrucar ; lat. 
extraquere, arracher en tordant. 

Fâche {si), ceinture, autrefois rayée bleu et noir, du val d'Azun; 
esp. faja. 

Fallet : jupe ou jupon dans la même vallée ; esp. lai faldas, les 
jupes de dessous. 

Layra : aboyer; esp. ladrar; lat. latrare. 

Mounar (sm). singe; esp. mona. 
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Moune (sf), f^enon; esp. mona. Ce mot appartient aussi au 
dialecte bas-limousin. 

Ouïe (sf), pot de terre à Dagnères-de-Bigorre ; esp. olla , pot 
au feu; lat. alla, marmite. 

Owrse (sf), cruche à Bagnéi-cs ; très usi:é; esp. vrsa; lat. orca, 
grand vase à deux anses, ou urna, cruche. 

Ousiaou (sm), maison, domicile, tv. usité; esp. ostal, bas. 
lat. ostalaria; lat. osteum, porte. 

Yegue (sf), jument; esp. yegua; lat, equa. 

Une liste de ce genre , pour ôtre complète , devrait prendre les 
proportions d'un dictionnaire. Je me borne à remarquer que les 
noms propres de personnes , que j'ai relevés en grand nombre dans 
nos Pyrénées centrales, appartiennent très fréquemment soit à la' 
Catalogne , soit aussi à d'autres provinces de l'Espagne. Tous ces 
rapports et tant d'autres que l'on pourrait signaler entre les patois 
romans des Hantes et Basses-Pyrénées et la langue espagnole, ne 
font pas qu'on ait la prétention de mettre en parallèle ces petits 
dialectes, si pittoresques ou gracieux qu'ils puissent être, avec la 
langue sonore et fière qn'a parlée Cervantes. Il y a d'ailleurs dans 
cette langue (une langue non un patois) une extension logique, 
un développement littéraire, qui défieraient toute comparaison indis- 
crète. En général , nos" dialectes du Midi de la Fi-ance manquent et 
ils doivent manquer de l'élément grave et spiritualiste , qu'une civili- 
sation indigène avancée porte toujours dans le langage d'un peuple. 
Le Midi a bien eu son commencement de civilisation puisé dans 
son propre sein, et c'est de cette ère que datent tous les patois 
et ce qu'ils ont de meilleur, poétiquement parlant; mais à partir 
de la guerre des Albigeois , le génie du Nord étouffa celui du Sud , 
et la langue d'oc demeura ce qu'elle était , dégénérant plutrtt ; elle 
n'avait point atteint encore cette phase si remarquable , où , la 
maturité de la réflexion aidant, se créent les plus nobles méta- 
phores et les plus hautes abstractions du langage; elle resta ce 
qu'elle était, mélodieux instrument pour chanter la nature, pour 
soupirer l'amour, pour rendre fidèlement tout ce qui frappe les 
sens , tous les bruits , les échos , la douleur et la joie , le matériel 
- de notre vie humaine. Le caractère des dialectes du Midi est, en 
effet , de reproduire bien plus l'aspect extérieur et le physique des 
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choses, que la poésie inleme et idéale du cœur : c'est un arrêt de 
développement , mais c'est peut-être aussi ie génie de ces peuples. 
D'où vient, par exemple, que, dans les chants du Béarn, Tamour 
tout rempli de grâce , <le douceur et de miel , prend si rarement 
les grands accents de l'ùme? C'est un aimable jeu, ^ui plait, qui 
séduit , quelquefois qui coûte un peu cher ; mais ce n'est point 
cette passion profonde , héroïque et dévouée , que nous voyons 
ailleurs. Un savant naturaliste, très versé dans les langues et le 
génie du Midi, M. Moquin - Tandon , â propos de son dialecte 
maternel, si exquis et si doux, celui de Montpellier, pensait de 
même des sentiments qu'il exprime : l'eu constant, disait-il, est 
l'amour du Midi. Ce nest pas l'amour corse, escorté de jalousie, 
armé secrètement du poignard. Nous ne connaissons guères ni ces 
armes homicides , ni ces violences du cœur. Toute distance gardée . 
nous sommes plus près de Don Juan que d'Othello. Nous ne préten- 
dons point à l'élévation Scandinave : mais ce que nous perdons en 
fidélité, nous le regagnons en douceur. 

Il ne faut pas demander aux idiomes du Midi , ce que l'homme 
du Midi, le Gas<x»n surtout, n'a pu ni dû y mettre : le sentiment 
intime, consciencieux et profond , le gemùlh des Germains, ni la déli 
catesse raffinée, sensitive, de la pensée française. C'est assez qu'ils 
nous offrent un coloris brillant des grâces naturelles et faciles, de^ 
idiotismes heureux, de charmants diminutifs; qu'ils nous rendeni 
la pénétrante suavité de l'air embaumé du Sud , les ardeui-s non- 
chalantes de son soleil , la poétique ivresse de ses horizons bleus : 
heureux quand le mauvais goût et l'abus de l'esprit ne jettent point 
une note fausse dans ces harmonieux échos de la nature. 

Je reviens aux dialectes des montagnes, au Béarnais d'abord , 
comme au plus pur et au plus poli de tous : on pouvait s'y attendre. 
Les destinées du Béarn , sa longue indépendance , son développement 
interne , ses bonnes institutions , réagirent sur l'idiome national . 
parlé dans les assemblées et écrit dans les lois du pays. La prise 
ancienne des Fors, des xi', xii' et xiii" siècles, ne manque ni de 
clarté , ni de force , et est même empreinte d'une sorte de majesté 
naïve. La poésie vint tard , celle du moins de laquelle on se souvient; 
mais on n'y perdit point : un gentilhomme du dernier siècle . 
Cyprien Despourriiis , fils de père du Béacji et de mère du Lavedan , 
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témoin des doux tableaux de la vie pastorale , dans ses centres 
les plus purs ( la vallée d'Aspe , la vallée d'Argolès , la vallée de 
St-Savin), les fixa pour toujours Jans de ravissantes idylles. 

Ceux qui voudraient s'instruire à fond du mécanisme de la langue 
Béarnaise (c'est presque une langue en effet )î doivent recourir à 
l'excellente grammaire, dont l'auteur est M. Lespy. Il expose mieux 
que je ne saurais le faire toutes les nuances de la prononciation . 
locale, .le ferai seulefncnt remarquer que notre e muet français " 
<1g la li 1 des mots, dérivant de l'a latin, est avantageusement 
remplacé dans le lïéam par un e sonnant comme un o doux (aie, 
aile; lat. aïa ; crabe, olièvre; lat. capra). Ce son intermédiaire, 
qui n'a point de signe propre, se rapproche plus do l'e dans le 
Béarn et le Lavedan , et plus de l'o à Bagnères-de-Bîgorre et 
dans la vallée de Garonne : dans ce cas , il est moins agréable. 
Le Béani et le Lavedan disent : qu'abem, nous avons ; à Bigorre , 
en Comminges, qu'aouem, par la substitution peu agréable aussi 
lie la diphtongue ou au b. Le Béarn, le Lavedan et Bagnères ne 
conservent pas l'n à la fin de certains mots , tels que pain , vin 
it autres; ils prononcent paa, bit, et non pan, bin, comme on. 
le fait nsscz peu gracieusument , par exemple, dans le Gers, dans 
toute la Haute-Garonne. A Luchon , à St-Bertrand de Comminges , 
!e patois est fort rude, et s'attache pour ainsi dire au gosier. On 
y dit : gaelh pour oelh , œil; goité pour honè ('), aujourd'hui. 
Le cil est continuellement joint au ( final des mots ; batch pour 
bal, la vallée. On y dit encore : nieu au heu de neuW, la neige. En 
somme , l'oreille est de touUis les façons plus flattée soit par le 
Béarnais, soit par le dialecte du Lavedan, qui lui est assez sem- 
blable , et dont l'articulation est douce ; quoique moins finie ou 
peut-être moins précieuse. 

Une particularité commune au Béarn, au Laved.m, au Bigorre, 
au pays des Quatre -Vallées, au Comminges, au Couserans , à 

(I) Prononcez " gouelh , ouclb, gouL- , ouù'. — Va ,vé, se prononccnl " oua, oué ". 

(i) Prononcez ù pen pfès " méau , néou ", — Dans l*s dipliroiigues JlU , eo , m , 
l'u a le son de uu 1res adouci : l'accpat lonjqua porle sur a . e , i . — A Argf lés , U 
diptiiongue lu sonne pn-squï ieou. " AIjuIi' ', avait, ' liu', vif, ■ ttnW, girHi^r... 
itiles -'aliKiDa, bifOii . fipoiila''. 
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l'Armagnac , et je crois aux Grandes et Petites Landes , c'est-à- 
dire à presque toute la Gascogne, se rattache à la conjugaison. 
Le mot gwe (prononcez çwéy précède le verbe dans toutes tes per- 
sonnes , dans tous les temps. Par exemple . on dit dans le Béarn ; 
QiiE souy, je suis; Qu'es, tu es; ou'ey, il est; que seran , ils 
seront ; que pourtabi , je portais. On ne voit pas trop le sens de 
ce monosyllabe, dont le rôle parait être toutefois d'appeler l'attention 
sur ce que l'on va dire , de donner de la vigueur au discours , 
d'affirmer plus pleinement ( il se rencontre rarement dans les phrases 
négatives, et point du tout dans l'interrogation). Comme il n'y 
en a pas de traces dans les vieux manuscrits , dans les Fors par 
exemple, il est à croire que c'est une création du langage popu- 
laire , qui peu à peu a envahi toute la langue. A voir cette particule, 
si fréquemment employée aujourd'hui , on dirait une béquille , un 
b&ton de vieillesse, destiné à soutenir pas à pas la démarche 
chancelante de nos patois. 

Ils chancellent, en effet; ils tombent, ils s'écroulent peu à peu , 
sous l'action du français qui les attaque de front, et qui de plus 
les mine intérieurement. Depuis longtemps déjà , l'ennemi est dans 
la place; les mots, les tournures de notre. langue se substituent 
chaque jour aux termes indigènes , aux idiotismes locaux , les plus 
plus francs , les meilleurs , paitant les plus anciens , devenus sur- 
annés. Il serait temps de recueillir ce qui demeure encore de ce 
plus vieux langage , utile à consulter pour fixer le caractère de ceux 
qui l'ont formé. Je me contenterai de présenter trois listes de mots , 
expressions et proverbes , usités dans le Lavedan , et qui me parais- 
sent jeter quelque lumière sur les mœurs et l'esprit de ce pays. 
Le Lavedan (on région des sapins, Vàbedat Am mot latin abus), 
l'ancienne vicomte de ce nom , Levitanensis vice - comitatus , se 
composait de six vallées , sans y comiircodre Barèges {Valletica), 
que l'on comptait ordinairement à part , toutes vallées magnifiques 
ou d'un aspect terrible, situées aux hauts étages des Pyrénées 
centrales , entièrement isolées des plaines, et où, je le dis d'avance, 
la famille constituée à la manière des Basques , s'est très singu- 
lièrement perpétuée jusqu'à nos jours. Ces vallées nous offrent 
en outre le plus vaste développement d3 l'existence pastorale , qui 
est Bu.ssi celle d'une partie des Basques, et Ji laquelle se rattachent 
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les plus curieux usages. Je consacrerai ma seconde liste de mots 
aux pasteurs , aux accidents du sol et aux intempéries de ces très 
hautes régions. Dans la troisième, je consignerai quelques expres- 
sions figurées et heureuses , que j'ai recueillies dans la conversation , 
et des proverbes que je crois être inédits pour la plupart ( ou peut 
les comparer avec les proverbes basques). Ma première liste a pour 
but de montrer tout d'abord, par quelques exemples qui m'ont 
frappé moi-môme, ce que l'on peut attendre du vocabulaire du 
Lavedan, de douceur ou de force, de nuances fines, de vérités 
pittoresques et surtout d'harmonie imitative. Je ne me suis point 
astreint à l'ordre alphabétique. Je suis, dans mes trois listes, un 
ordre de fantaisie, qui m'a permis de tenir compte de la connexité 
des idées. Du Lavedan , je passe parfois , en l'annonçant d'ailleurs , 
dans le Bëarn , dans le Bigorre ou dans le Commînges. J'ai pu 
naturellement commettre quelques erreurs en traitant de ces divers 
idiomes, dont nul n'est, après tout, mon langage materoel. 
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^euxième-t ^artie^ — ^oc(ibtilaire-> 



I — RKCUItL DE N0T3 HOilAKS DIVERS , USITÉS DANS LK LATEDAIf 
OU SUR DES POINTS VOISINS. 

Je commence par un exemple des diminutifs et augmentatifâ 
suivants : 

Praulte, pauvre, du lattn pauper, par le changement du second 
p en b et l'interversion si fréquente en gascon de la lettre r. 

Diminutifs : Praubou , ougiie ; ■prauhillou , illette ; prauhet , ette; 
praubtn , ine; praubot, ote; praubinot , oie, etc. 

Augmentatifs : Praubas, etssc; prauhillas, ilîa3se; le masculin 
a le sens de " pauvre diable ". Praube de you , mot-à-mot " pauvre 
de moi " ; pravbe de tu , de bom . . . idiotisme fréquemment employé 
avec un ton expressif, pour se plaindre de son sort ou plaindre 
le sort d'autrui. 

Amistous : affecteux , caressant ; esp, amistoso , amiable. 

Amiitousa : caresser, amadouer. 

Atoureya .- entourer de soins. 

Bésia : gâter ; esp. viciar; lat. viciare. 

Bésiad, ade .- g&té , c&lin. 

Bésiadé (sm) : gâterie , càlioerie. 

Estiphagnous , e: délicat , difficile. 

Maria se : se parler , s'entretenir , causer ensemble. 

Caraee i se taire; lat. carere, se priver, s'abstenir. 

dès , e : silencieux , tranquille ; lat. clausus , clos. 

Ménic, que : délicat, douillet; lat. minutiuSt petit, exigu; 
fr. menu; esp. il mentque, le petit doigt. 

Embesca : séduire; m. à m. engluer; de besc (sm), glu; esp. 
visco ; lat, viscus,vm. Comparez visqueux. Embesca se, se laisser 
prendre ou séduire ; m. ô m, s'engluer. 
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Capbira (cap-bira) retourner au fig. Capbira quauqu'arris , 
tourner ta tite à. quelqu'uQ ; ( remarquez que ce verbe s'emploie avec 
un régime direct. 

Ninoxtj )ie (s. met f), petit enfant; esp. nino, na; lat. ninnius, 
petit bébé. 

Nina : dormir, se dit d'un petit enfant. 

Yemica: vag^r, gémir; lat. gemiscere. 

Bayla : caresser doucement de la main ; lat. balio , tonûi , main , 
paume de la main. 

Cluca [e}\ oueys), fermer les yeux. Cluca se, se cacher; tat. 
elawîere, part, clausus ou clusus.- 

Gayla : regarder ; fr, guetter. 

rdlaya ." observer, épier; esp, atalayar, mot arabe. 

Poutou (sm), baiser, dérivé de po( (sm), lèvre , comme oscitlum 
de 03, bouche en latin, 

Puna , baiser , embrasser. 

Ajrraya : exposer aux rayons du solei! ; arraya se, se mettre au 
soleil pour jouir de ses rayons. 

Estrema se { d'estrem , côté ) : se mettre de cûté , se ranger. 

Arrema se ( fr. arrimer J, estrema se , se ranger , se retirer : 
d'un oiseau qui cherche un refuge contre la neige, que s'arreme , 
que s'estreme. 

Seschalabate {à Bagnères-de-Bigorre), battre des ailes, se 
trémousser. 

Eslampereya : chanceler d'ivresse. 

Enluzema ; éblouir , aveugler ; m. à m. remplir de lumière , 
de lutz, lumière; lat. lux. 

Estimahera .- étourdir, ôter le sentiment do ce que l'on est et 
dé ce l'on fait. Entre autres causes , une forte insolation peut déter- 
miner ce trouble; lat. htiemare , rendre fou, mettre hors de soi. 

Eschabani : étourdirT rompre la tète. 

Embahurla : rompre la tête, ennuyer, assommer. 

Bahurle (sm), un ennuyeux, un f&cheux , un homme insuppor- 
table. 

Arrousega : traîner derrière soi quelque chose ou quelqu'un. 

Rousec (sm), Rousegue (sf), long fagot que le bûcheron et le plus 
souvent les femmes chargent sur leurs épaules , et qui traîne à terre. 
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Ahiica : exciter au combat ; esp. agiicar. 

Aplega se (Béarn), se retirer, s'en aller, plier bagage; lat. 
plicare; esp. aplegar, recueillir, ramasser. 
On sait les vers charmants de M. Hatoulet ■ 

lUrgatidet ponmpouss el bérs 
'Que i'aplég(b« de» maiwl.... 

Aeoura se ; perdre son sang et mourir ; esp. acorar, suffoquer, 
perdre la respiration , par l'effet d'un chagrin subit et saisissant : 
de a préventif et de cor, cœur. 

Tuhereya ( Bagnères),' plaisanter, agacer, tracasser, pousser 
à bout. 

Peleya .- quereller ; peleya se , se quereller , se disputer ; esp. 
pelear^e , se battre à coups de poing ; lat. peUere , poui^ser , frapper. 

Hé herou : faire peur, causer une frayeur; herou (sm), frayeur 
(inusité); héraut, e, effrayant, sauvage , affreux ; heruns (B&rn), 
béte sauvage; lat, fera, feritas. 

Pataqueya : battre fort , en parlant du cœur , battre à coups 
redoublés. De patae (sm), coup ; gi-. pateaso , frapper, 

Arpateya .• prendre quelque chose à pleine main, à poignée, 
Arpat (sm), poignée , ce que la main fermée peut contenir. Arpacha^ 
saisir quelqu'un , le serrer avec les mains. Arpachat (sm), préhen- 
sion, serrement, Arpe (sf), griffe; esp. arpas, déchirer avec les 
ongles; fr. harper; lat. harpago, harpon. 

Hurga, fureter , remuer, tracasser avec la main , avec un bâton 
esp, hurgar, remuer le feu ; au figuré, taquiner. 

Changouteya : clocher, boiter en marchant (Béarn); changa 
marcher à cloche-pied; changues, échasses; basq. canzoa, pied 
jambe. 

Chira es peous : tirer les cheveux ; lat, ciirua, boucle de cheveux 

Quitta se : se dresser ; se dit des personnes ; se dit d'un animal , 
d'un ours qui se dresse sur ses pattes de derrière. 

Bourre, hourière (sf) , combat , mêlée de chiens, Qu'ey touatem 
de hourre , il est toujours prêt à se battre. 

Tiima : frappes h la tête , donner des coups de corne avec furie ; 
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au figuré, se heurter contre un obstacle invincible; lat. tumere, 
se gonfler, s'échauffer, s'emporter (?). 

He ara tume , se livrer un combat à coups de cornes. 

Tumarreya (nuance plus douce), se heurter de front , en jouant, 
comme font les agneaux. Le verbe tuma prend en basque la forme 
tumatua. 

Trepa : s'amuser bruyamment ; esp . trepar, grimper, gravir : 
fr. trépigner i lat. trepîdeare. 

Sauta, sauteya: sauter, sautiller; sauteriqueya (Béarn), aller 
par bonds, par cabrioles. 

Pinna ; même sens que otintereqtteya : se dit d'un chevreau , 
d'un agneau , d'un enfant ; lat. pes, pedis. 

Esquissa: déchirer; lat. sundere, sursum. 

Gaaa se : s'oser par le frottement , s'amincir, se trouer ; fr. gaze, 
étoffe très claire. 

Uscla 1 brûler le duvet de la peau , le duvet d'une étoffe; lat. 
ustulare, brûler. 

Eslucherra (Bngnères), enlever la peau contre un objet dur et 
résistant . 

Gaha : prendre , saisir; fr. gaffer. 

Touruleya : tortiller, tordre h plusieurs tours. 

Hissa : piquer avec un aiguillon ou un dard, Hissou {smj, 
aiguillon de l'abeille, de la guêpe, dard du serpent, cru à tort veni- 
meux; lat. fissus , fendu. 

Canet (sm), gosier; canet det bras, avant-bras, poignet; lat. 
canna , roseau ; canna pulmoni» , conduit de la respiration ; escana, 
étrangler, étouffer. 

BiTa : tourner ; birouleya , tourner sur soi-même ; fr. virer. 

Pepica: trépigner, frapper du pied , piaffer; lat. pes, pedis. 

Estourbera : mêler, en parlant du fil ; s'applique à d'autres 
objets par extension ; esp. estorbar, causer de l'embarras ; lat. 
iurbare, troubler, mettre en désordi-e. Destourhera , démêler. 

Estira : tirer ; estiragouseya , tirer de tous côtés. 

Esbrigalla : mettre en pièces (très usité); esp. esbtigallar, 
déchirer; langue à' oc , esbriquer ; s' esbrigalla , s'éreinter, se mettre 
en quatre ; allem . brochen , rompre. Le mot patois brigue ( pas du 
tout . pas un brin*, est de la même famille. 
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Eaperisaa : tirer de manière à arracher, ft déchirer, fc abîmer , 
à faire mal; lat. tpargere, aparsum, répandre. 

fînoca ; mordre ; gnac (sra), morsure. 

EspeHita : broyer en petits morceaux. 

Bouftmmhla : dégringoler. 

Trtme se .• se remuer; Ut. tremere, trembler ; fr. te trenumster. 

Estene : étendre quelque chose ; estene se, s'étendre, s'allonger ; 
esteniUa se, s'étendre, allonger ses membres. 

Esharri se, escarramica se, écarter, écarquiller les jambes. 

Esmangîa , désarticuler ( très usité ); esp. esmanglar (?}. Esman- 
glat, qui ne peut presque plus se servir de ses membres. 

AUba, estropier; alébat, estropié. 

EacharlUa, se dit de la graisse qui chante et saute , lorsqu'elle 
commence & bouillir. 

Pepi, ie : imbéciUe, faible d'esprit (de la simplicité); dimi- 
nutif, pepiot. 

Pepetet/a, faire l'imbécille. 

Empepeya, rendre imbécille. 

Pee, pegue (du latin pecus), imbécille , béte; diminutif, pegou ; 
basq. peca, sot, idiot. 

Taros , tarasse , imbécilte , esprit grossier ; pec et (ai-os désignent 
l'idiot crétinent de Barèges , dans l'art. 2 de la Coutume de cette 
vallée. 

Gargimteya , bruire , bouillonner ( un chaudron qui bout ) . 

GowfQovlegix (Béam), murmurer, gazouiller, comme fait une 
eau vive. 

GtmrgtniSi (Béam) (sm), murmure de l'eau courante ; un de 
ces mots nombreux qui dérivent du latin gurges. _ 

Arrougagna, ronger, dévorer; lat. rodere. 

Agonit, ide : aSamé , exténué de faim. 

Eslaquit , ide .• épuisé , exténué. 

Escarrabeillat , ode : éveillé, dégourdi, gaillard. 

Esbérit, ide .• éveillé, avec une nuance de grâce et de gen- 
tillesse : se dit des enfants ; lat. spirilus, esprit. 

Ho, hoUé: fou, folle, extravagant; lat. foUua. 

Boulie (sOi folie. 
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HtnUeya i se livrer à la gaieté , s'amuser cgnime ao fou ; c'est 
plus que folâtrer. 

Locou, loque : stupide, béte (de la lourdeur); esp. loco , 
augmentatif loucas, grand imbéciUe. 

Loucarie (sf), bêtise. 

Loucaria : dire ou faire des bêtises ; esp. locarias , fou , étourdi . 

Tarras (sm), taragsBe {s{\, cruche. 

Eaquere (sf), grosse sonnette que l'on suspend au cou des 
bestiaux; [comp. fr. esqtiiUe; ital, squilla); par dérision, le 
goUre. 

Guter, goitre; gaouè (à Bagnères] ; lat. gutlur, gosier. 

Gutemous, se : goftreux; gaouerut, ude {à Bagnères). 

Eschaoure (sm), air , brise ; lat. aura. 

Estenga, glisser. 

Escarrioula , glisser sur la glace , glisser et manquer de se jeter 
à terre. 

Churrupa^ aspirer en buvant; esp. ehurrupear, boire à petits 
coups; fr. strofer. 

Léméqueya, manger du bout des dents; esp, lamer, lécher; 
lat, lambere. 

Briou (sm), courant, force de l'eau; esp. brio, force, vigueur. 

Espatema se , s'étaler , ae laisser tomber k plat ; fr. ^etpàter. 

Depatemes , depatiquemes , de sens dessus dessous. 

Drava se, s'embarrasser en marchant ; lat. trabes, poutre. 

Broami , eif fier comme le vent d'hiver ; gr . Bronti , tonnerre (?) ; 
il existe de ce mot des déiivés latins. 

Eachaouryat , ade , éveillé , étourdi , léger. 

Plouye (sf), pluie; augmentatif, pfouyasse, grande pluie, pluie 
lourde et assommante. Eras plouyanea de May, les grandes pluies 
de mai. Le mois de mai est effectivement très pluvieux dans les 
Pyrénées , et y amène toujours un refroidissement sensible dans la 
température . 

Plotiyasseya , pleuvoir un peu. 

Esekagata (de a^gue, eau); lat. acqua; esp. agua, pleuvoirà 
verse, à torrents. 

Esdtagat (sm), pluie torrentielle, pluie d'orage, fréquente dans 
les montagnes. 
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Eschalàb«teya (même sens qa'esehagala), que pU>y àichagats, 
que plojf à achalabats , it pleut à torrents . 

Hourtalesae det tenta (sf), m. è m. la force, la vigueur du temps. 
Qu'ey era hourtalesse det tems, se dit de jours ardents, splen-' 
diâes , qui sembleot étreindre puissammeat la nature , et à la suite 
desquels souvent l'horizon est sillonné d'éclairs; esp. la furtalezza 
del tempo. 

Tourroumbeya , tonner 

Biahore, cri d'alarme pour appeler au secours et faire sorUr les 
gens de la voie publique : très usité de tout temps en Béam. 
Tumulte. Les Basques ont fait bia Itorea. 

Biahore {sni). hoinroe bruyant, blageur. 

Billet [l non mouillé), sm,, cri du pâtre et du contrebandier dans 
la montagne : il s'entend à des distances immenses. 

Hilla, pousser ie hiUet. "- 

Gouhi , mouiller. 

Barreya, verser; lat, versare, tourner, retourner, 

Garmus (sm), pluie, tapage , vacarme. 

Barga, k Bagnéres; bargailla, h Argelès ■: battre, écanguer 
le lin ; esp. bargar, battre les latnes ; bas-bret. hraca , broyer le lin , 
le chanvre. 

Barguea, Bagnères fs.f.plu.l; fiargradére, A.rgc1è3 (sf. machine 
il battre le lin . 

BargaiUayre (sf), Argelès; batteuse, femme qui bat le lin. 

BargcOori , Bagnères (sm), réunion de batteuses, suivie de fêtes . 
de danses , d'un repas où l'on pert des crêpes, etc. 

H. B. C'est, comme l'on voit , toute une famille de mots; il y a 
beaucoup de familles de ce genre. ^ 

DaUia faucher, ; esp. dallar; allem. theclen, deviser ; fr. tailler. 

Dalhe (sf), faux. 

DaUiadou (sm), faucheur; esp. dallaâor. 

DaUmde , dère , propre à être fauché. 

Ârdalh [sm), regain. 

Arredalh (sm), troisième coupe de Iherbe. Les près se fauchent 
trois fois par an , sur plusieurs points de la vallée d'.\rgelès. 

Ak^ia, unir la terre, en y passant un instniment appelé ala- 
hiti^f (smV la rouler; kt. Inhinm . K'\Te 
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Dàbanteya (eraa bacques), marcher devant les vaches qui labou- 
rent, pour leur montrer le chemin. Cette fonction rustique est le 
partage des enfants. 

Pêne [si], rocher, roche escarpée ; esp. pena. Ce mot a du 
rapport avec le breton penn , tête, bout , extrémité ; d'où Jeuss, dans 
sa grammaire celtique , dérive le nom des "Alpes Peiininee " des 
anciens. On le trouve aussi chez les Basques, mais rien ne prouve 
qu'il soit indigène. Nos dialectes romans en tirent un joH verbe, 
dont voici le participe : 

'Empmat , ade , pris , embarrassé dans les rochei-s. Lorsque des 
brebis ou des chèvres , attirées par l'herbe nouvelle , gagnent de 
petits fonds de verdure encaissés dans les rocs , dont ensuite elles 
ne peuvent plus sortir , le berger se désole et s'écrie : Eraa oueUhe» , 
eras crabes que sown empenades { les brebis , les chèvres sont prises 
dans les rochers). Il tâche de les atteindre parfois, lié par des 
cordes ; il se fait descendre près d'elles , les saisit tour h tour , 
et les retire du danger quand il peut. 

Et ouset derea pênes, l'oiseau des rocs. C'est ainsi que l'on 
nomme le grimpereau de muraille, dans la vallée d'Azun , celte des 
six vallées du Lavedan , dont le patois est le plus rustique (celui 
de Barèges l'est plus encore). 

A Argelès , on ne dit pas ouset , mais aouset , oiseau ; djm. 
amtseron , oisillon ; lat. aucella pour avicella , petit oiseau. 

AgaroUe (sm), merle d'eau : dans la vallée d'Azun (les noms 
d'oiseaux , comme beaucoup d'autres termes , varient d'une vallée 
à l'autre). Du patois. crtf^ue, lat. acqaa, mot-ît-mot l'aquatique. Il 
fréquente , en effet , les lacs et les torrents des montagnes. 

Remarquons, au passage, cette désinence adjeotive, ol, olle, 
qui est d'ancien et bon aloi. On dit encore montagnol , olle, mon- 
tagnard. On disait jadis ; eras aygues BagneroUes , les eaux ther- 
males de Bagnères-de-Bigorre. 

Pic-escourcê ou pique-courcé (sm), pic-vert : il grimpe le loag 
des arbres et perce leur écorce avec son bec. 

Pique-port (sm), en Azun étouraeau de passage. Il plonge sa 
tête dans la terre , pour y chercher sa nourriture. 

Port signifie, proprement, ouverture praticable au sommet des 
montagnes , pour se rendre d'un versant h l'auti'c , et, par extension, 
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les gorges qui conduisent à ces passages , et les montagnes même 
sur lesquelles ils sont établis. 

D'auti'es noms d'oiseaux sont des onomatiques plus ou moios 
parfaits de leur chant. 

Churuhtc (sm), verdier, environs de Bagnères. 

Schit (sm), bruant , ibid. 

Goudouliou (sm), espèce d'alouette , ibid. 

On appelle Vioulou (sm), mot-à-mot " violon ", hôte des sapi- 
nières , dont le chant a quelque ressemblance avec le son de cet 
instrument (ibid.). 

Agasse {&!), corneille. 

Clouque (sf). La poule, garie; lat. et esp. gallina, prend le nom 
de clouqtie, lorsqu'elle a des poussins. L'adjectif espagnol ciweca , 
applicable à la poule couveuse, et notre verbe glousser, sont de 
la même famille de mots imitatifs. 

Carraca-, jaser, se dit de la pie, se dit aussi du cri du beau 
coq de bruyère, auquel son air superbe a valu dans les Pyrénées 
le nom depaou, le paon, Esp. carraca (sf), crécelle des enfants, 

Bouhou (sm), taupe; de bouha, souffler, parce qu'elle bour- 
souffle la terre -, lat. bucca flare , souffler avec la bouche ; fr. bouffer. 

Bûiihère (sf), monticule de taupe. 

Barbaout (sm), scarabée , insecte velu ; de barba, la barbe ; 
dim. barbatet, un insecte plus petit, plus joli. 

Je termine par un exemple , entr "autres, des facilités que procure 
au langage la facilité des désinences. Cet exemple est puisé dans 
le dialecte d'Azun. 

Haou (sm), hêtre. 

Habouré (sm), forêt de grands hêtres. 

Habouresse (sf), jeune hêtre. 

Habou (sm), hêtre nain; au pi. Habouts, forêt de petits hêtres 
rabougris , comme on en voit dans les montagnes , en approchant 
Ife-'la limite où cette essence d'arbres cesse de croître. 
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II — RBCUBIL DB TEBMBS UStTtS DANS LE LAVBDAN OU SUR DES 
POINTS VOISINS , SPÉCIALEMENT RELATIFS AUX ACCIDENTS DO SOL , 
AUS PHÉNOUËNES DU CLIMAT ET A LA TIG DBS FASTEUIIS. 

§ I. — Termes relatifs aux accidents du sol. 

Pic (sm) , Pique (af), pic , montagne aiguë , de celles qui don- 
nent h la chaîne des Pyrénées cet aspect & la fois élégant et 
grandiose , qui la caractérise. Pic de Mtdie , pic qui se trouve 
être dans la direction du soleil, à oiidi , pour un lieu donné. Il 
y a aussi des pics d'une heure, de deux heures et trois, qui 
répondent à peu près aux positions du soleil à ces diverses heures 
du jour. Esp. pico , en bas-bret. peig , pointe. 

P'ene (sf), roc, rocher droit, escarpé, élevé. Era Pêne de 
Lhéris , mont eu forme de casque , qui se dresse au sud-est à 
l'horizon de Bagnères, Esp. pena; bas-bret. penn, tête, bout, 
extrémité (voir plus haut). 

Mayl (sra), rocher, montagne, Et mayl ard&un, la montagne 
ronde, dans la vallée d'Azuo. Et Mayl camusses [àe camus, chair 
d'une béte morte ) , rochers près le lac de Peyraiade , aux environs 
de Bagnères. Ce mot mayl se retrouve dans les départements 
de la Haute-Garonne et de l'Ariège. A-t-il du rapport avec le 
radical euscarien waZ ,. signifiant : rude, escarpé, raboteux.... 
duquel Humboldt tire le nom do Malaca , aujourd'hui Malaga, 
en Espagne? Je note, pour la question, un mont appelé Malgor, 
commune de Larrau , dans le pays basque de Soûle. 

Garrot (sm), roc escarpé et dominant. 

Tue (sm) , Tuque (sf), cône , sommet , montagne { de tuca , courge 
et tête, par extension en langue d'oc); diminutifs : tuquet, tucou, 
tucoulet ( sm ). Tuque - Rouge , mont rouge : c'est le nom des 
murailles d'Ëstaubë , où les bergers puisent une ocre qu'ils emploient 
A marquer leurs moutons. 

Sovm (sm), sommet; lat. summus, le plus haut,' le plus élevé. 



D.gitizedbyGoOgle 



20 aOClËTÈRAHOND 

Cap (sid), tiite , 8<immet; lat. caput. Cap de pêne, de garrot, 
sommet , pointe de rocher. Répond au basque buru , tôte , si fré- 
quemment usité dans la géographie locale. 

Sarre ou Serre [sf), colline, crête dentelée : de sarre, scie; 
lat, serra. 

Sarrat {sm), éminence, élévation prolongée. 

Sarri (sm), Sa rr te (sf) (qui fréquente les hauteurs?), chamois 
mâle et femelle des Pyrénées. — Zsard (sm), qui a. le même sens, 
a prévalu dans l'usage. Gaston Phœbus, écrivant au xiV siècle, 
appelle le chamois ysarus et sarrîs. 

Sarriade (sf), troupe d'isards, 

Pauey (sm), hauteur, petit mont; lat. podeum; fr, pwy. 

Puya, monter; pouya à Bagnères. 

Peforre (sm], colline; en béarnais, suivant M, Hatoulet : dira. 
petarrot (sm) ; Petarra , colline en basque. 

TuToum (sid), monticule (aplati au sommet); dlm. turounet; 
lat. twrris, tour, Turouiis dets Mourous , camps retranchés, atti-i- 
bués aux Maures , en Espagne. 

Port (sm), brèche sur les hautes montagnes, servant de passage 
d'un versant à l'autre; basq. portua ou hortua; lat, porta, porte. 

Goule (sf), défilé très étroit et pierreux , à la crête des mon- 
tagnes , par lequel il tombe des blocs ; lat. gula, bouche ; fr. 
goulet , enti-ée étroite d'un port. 

Arrailhès, arrailhères (sfpl), blocs qui se détachent des mon- 
tagnes et s'écroulent sur leurs flancs ; amas , tratnée de roches. 
Que kag arraiUi'es, il tombe des blocs ; lat. ralla ou rallitm , 
racloir ; fr. éraillé. 

Ouïe (sf), cirque (de Gavarnie, d'Bstaubé , de Héas), amphi- 
théâtre naturel , particulier aux Pyrénées , dont les gradins sont 
d'immenses assises de roches. Je le dis & regret , ouïe signiGe 
marmite. 

Toupia (smpl), réduits circulaires dans la vallée de Béoussa. 
Toupi, pot; bas-bret. toupin, du lat. potus, boisson, par mé- 
tathèse (?). 

Cowmet') (sf), vallon suspendu aux cimes : verte gorge entre 

(t) On se seH dans Its .4l|jcs du mol "conibe" pour le même osïj». 



D,3,l,zedb,G00gle 



DIALECTE DU LAVBDAN 21 

deux éminences nommées sarrats; bas-bret. komb, vallon (le lat. 
cumuluê n'a rien à voir ici ); ditn, coumelte {sf). Mot voisin , coumet 
(9ni),aoge, mangeoire creusée dans une pierre ou dans une pièce 
boia ; bas-bret. komm, avec le même sens. 

Bat (sf), vallée, gorge; lat. villis. 

Clôt (sm), trou, précipice; lat. claudere, fermer, Et Clôt de 
Mountarriou, c'est le nom d'un affreux abîme ({ui s'ouvre au pied 
du Pic du Midi de Bigorre. 

Estrem (sm), bout, crtté, vallée située à l'e-xtrémité d'un pays. 
Et estrem de Salles, l'une des six vallées du Lavedan. 

Estremaous (sm pi), parties incultes des propriétés privées , ne 
servant que de pacages. 

Ahourès (smpl), terres incultes, bois cà et là, pacages, com- 
munaux attenant aux localités habitées; lat. forrago , mélange; 
fr. fourré. 

Huchou (avec un son nasal) (sm), ravin, lieu dénudé par suite 
d'un éboulement (vallée d'Azun ). 

Barrancou (sm), ravin; esp. barranco ; fr. varaignc, ouverture 
des marais salants, 

Ten (sm), tene (sf), grotte ( vallée d'Azun). 

-4AoMra3(a, envoyer un troupeau aux pacages [atahourés). 

Herm [sm), terre inculte, lande, désert. Mot constamment 
employé dans les fors, cartes et titres locaux. Esp. yernw ; lat. 
eremus . 

Désert (sm), solitude sur les très hautes montagnes ; lieu désolé , 
désert, 

Artigue (sm), terre défrichée ? essarte? Esp. artiga novale, terre 
nouvellement défrichée; lat. escartus. — Eras attigues, c'est le 
nom d'un très grand nombre de plateaux , qui le doivent , je crois , 
à ce qu'ils ont été défrichés. Il y a dans Du Cange une autre 
étymologie tirée du saxon : astigan, monter. 

Eschartiga, émonder (un arbre, une haie); esp. artigar, défri- 
cher; fr. essarter. 

Lanne (sf), terrain plat, uni des vallées; esp. Uano , plaine. 

Plaa (sm), terrain plat dans le sein des montagnes ou sur leurs 
sommets, plateau; lat. pUmvs , uni. 

Lat (sm), lade (sf), plateau dans les montagnes ; fat. latits , 
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tata, large; versant, flanc de montagne; lat. latus, cris, cûté; 
esp. lado. 

Temple (sm), plateau gazotiné au penchant des montagnes, 
offrant un vert pacage , une herbe fine et fleurie ; lat. (uer< , voir 
de tous eûtes ; d'où est dérivé temptum , temple. 

Hovrtet (sm), plateau du même genre, mais de moindre dimen- 
sion. Terrain gazonné , encaissé dans les rochers. Il y en a d'inac- 
cessibles aux bestiaux, où ne vont que les isards. Esp, huerlo , 
huerla , jardin ( potager ) ; lat. hortus, jardin. 

Entibe (sm), nom générique des montagnes d'une zone intermé- 
diaire , oi!i tes troupeaux font une station d'été , en attendant l'époque 
où ils pourront se rendre aux pâturages supérieurs ; lat. œstivus , 
d'été. 

Bédat (sm), bois ou forêt interdite aux troupeaux ; lat. vetare , 
défendre. C'est le Bannevuld de la Suisse allemande. 

Cremade (sf), lieu où le feu a été mis pour faire disparaître les 
genêts et les bruyères , afin que l'herbe propre à nourrir les bestiaux 
y croisse. De crema, brûler. 

Hoim (sf), source, fontaine ; esp. fuenle ; lat. fons. 

Ouey (sm) ( œil ), source , naissance d'un cours d'eau. Els oueys 
de cap Ouzoun , sources de l'Ouzoun , torrent qui tombe du revers 
des montagnes d'Azun , dans la gorge de Ferrières , et se dirige vers 
le Béarn. 

Gabe . gahet (sm), torrent principal d'une vallée , en Béarn et en 
Lavedan. On trouve Gabes, gaberus, dans l'histoire de Navarre 
par Faryn. 

Garounne (sf). J'ai entendu employer ce mot comme terme 
générique, pour désigner, à Argelès, un cours d'eau torrentiel, 
et à Barèges un ruisseau qui arrose les prés. 

Labardaou (sm), ruisseau torrentiel (dans la vallée d'Azun ); lat. 
labor, je tombe (?). 

Arriov, , arrieou (sm), ruisseau ; esp. rio ; lat. rivus. 

Arrecq — rec (sm), signifie ruisseau dans le dialecte languedocien. 
Eréhca, ruisseau en basque. 

Arribère (sf|, rive d'un cours d'eau, pays qu'il arrose, vallée : 
en Béarn, Lavedan, Bigorre , Comminges. 

Arriberan, ane , habitant de VArribère; fr. riverain. 
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4^aoM (am OU f), canal (de moulin); de aygue , ena ; iat. acqua. 

Agucre (sf), filet d'eau qu'on dérive pour arroser les prés. Rigole 
qui le contient et qui a pour écluse une Teuille de schiste ou un 
caillou des gaves. 

Adaga, arroser. 

Pis (sm). Pis de Lutour, cascade formée par le gave de Lutour, 
au-dessus de Cauterets. Notre 'mot " cascade" est inconnu des 
indigènes." Comparez l'expression analogue de " Pissevache ", dans 
les Alpes. 

Espumous ( En ), cascade formée par le gave de Gaube , entre 
le lac de ce nom et le Vigneraale , la plus haute montagne des 
Pyrénées françaises. Esp. espuma, écume; lat. spuma. 

Huou [avec un son nasal] (sm), voie d'eau qui sourd acciden- 
tellement dans un terrain marécageux ou dans un bas-fond , par un 
temps très pluvieux [ vallée d'Azun ] ; lac alimenté par des sources 
intérieures. Et huou det soum dets aléas, lac situé sur le port qui 
conduit de ia vallée d'Azun dans la gorge de Ferrières. Et huou 
d'Artouste, lac abondant en truites, de la vallée d'Ossau. — Héou 
[avec une intonation nasale]. Et héou de Gaube, le beau lac de 
Gaube, au-dessus de Cauterets, — Hiou. Et gran et petit Mou , 
deux lacs ou marais près de Lourdes , peuplés de grenouilles , 
creusés , dit-on , par le pied et le genou que le paladin Roland , 
renversé de son cheval, enfonça dans la terre, — Lheow, lac élevé, 
d'où découle une source de l'Adour, au-dessus de Bagnères; baptisé 
" Lac Bleu " pour la commodité des touristes. Je ne connais pas 
l'étymologie du mot qui prend ces formes diverses. Comparez 
toutefois l'espagnol hoyo , creux rond et naturel dans la terre , du 
lat. fodio, et le lat. Mo, Mans et hiatus fterrœ). 

Gour [sm], trou rempli d'eau, citerne; fr. gour; lat. gurges, 
gouffre. — Gour [sm], gourgue [sf], lac formé ou traversé par une 
eau courante, bassin rempli par un torrent. Et gour de Bourridés, 
cavité dans le lit du gave d'Azun, entre deux murs de rocs, où 
les eaux bouillonnent. 

Gouffre [sm], trou profond, où les eaux se perdent. 
A ces spécimens de nomenclature topographique , je joindrai 
quelques noms des productions du sol , puisés aussi pour la plupart 
dans le dialecte du Lavedan : 
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Ber fsm], aulne; lat. vernacibor, arbor vtrU; bas-brct. gujern, 

Bemala [sm], aulnaie. 

Bernadaou [smj, terre inculte, d'éboulement , où souvent la 
semence d'aulne s'arrête et fait naître des arbres do cette essence. 

Abet fsm], sapin ; aouet à Bagnères ; lat. alites, ttts. 

Abédat [sm] , forêt de sapin , sapinière. — De grands bois de 
hêtres couvrent encore le flanc des Pyrénées ; ù une certaine hau- 
teur, les sapins alternent avec les hêtres, et finissent par régner 
seuls dans une zdne supérieure. Les pins croissent encore plus 
haut et sont les derniers arbres. 

Labéda [sm] , nom d'une région particulière , riche en sapins , 
au-dessus de l'Ëstrem de Salles, dans le Lavedan. 

Egiou [sm], aiguille du sapin. 

Gniébré [sm], genévrier, arbrisseau qui parvient sur les très 
hautes montagnes , où il apparaît seul , de formé rabougrie , dé- 
pouillé de son écorce par les frimas. 

Garet [sm] , gamtet à Bagnères : rhododendron , arbuste toujours 
vert, aux fleurs pourpres, l'ornement des hauts lieux Pyrénéens, 
Il se platt au Nord et sur le bord des gaves , et fleurit en juillet, 
août , et même en septembre. 

Broc [sm], bruyère : du bas-bret. bi-nk , brùg ; lat. brga silveatrii. 

Srouca [sm], lieu abondant en bruyères. 

Houguére [sf], fougère. 

H&ugara [sm], fougerace, lieu où croît Ja fougère. 

Yerbe [sf], herbe fine que l'on trouve à toutes les hauteurs. 

Yerbe lade [sfj, lastou (sm), herbe plate et longue, qui pend par 
touffes dans les ravins, sur les parois des gouffres vertigineux et 
jusqu'à ces cimes escarpées , dont le vent chassé la neige et que le 
soleil console des frimas. 

Tasquea [sf], gazon, herbe ; esp. tasca {?). Eres tascques , mottes 
de terre gazonnée, offrant parfois la forme d'un autel. Il est de 
ces autels rustiques , protégés d'un cOté au moins par quelque 
vieux tronc de sapin ou par quelque grand rocher qui surplombe , 
et où l'isard cherche un abri dans l'hiver. 

Arpas [sm] , touffe d'herbe grossière , de rebut , qui croît sur 
de mauvais terrains, dans des localités marécageuses; de arpat , 
poignée. 
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Arrou (sm), iierbe longue, ronde, avec une seule canelure, très 
pointue , et extrémemeat dure et piquante , lorsqu'elle est de l'an 
paesé. 8e trouve h de certaines hauteurs. 

Bsques (sm), herbe à trois faces, dont l'une est concave. Croit 
au mâme niveau que l'arrou. 

Abayou» (smpl), baies de myrtille, dont on dit que l'ours e^ 
friand. 

Ayouataere (Bf)i myrtille , plante. 

CrabftroUe (sf)i plantes des chèvres, parce que le caprideux 
animai se platt k la brouter sur les rocs. 3a âeur est large , d'un 
jaune vif | env. de Bagnères). 

Crofte{sf), chèvre, lat. capra, 

Stounyèa ou Curés deres pourcuses ou simplement Curés (smpl}, 
l'ftsphodèle aux bLanclies fleurs disposées par étages , qui ressem- 
blent k une procession de moines ( env. de Barèges ). 

Pourasse (sf), poireau. 

Baniou, banieou, banet (sm), trèSe des Alpes, k racine bqccu- 
lente, très recherchée par les troupeaux. Fleurit en juillet sur la . 
haute montagne. 

Cette petite liste pourrait être singulièrement accrue ; mais me 
proposant de donner des échantillons de langage aussi variés que 
possible, je passe immédiatement k une autre série de mots. 



g II — Termes relatifs aux phénomèTies du climat. 



Brume (sO et quelquefois brum (sm), vapeur dans l'air, qu^ 
s'élève ou qui rampe ; nuage ou brouillard. Et ceou que s'embrume , 
le ciel se couvre de nuages ; que hè brumére , il fait un temps 
nuageux , comme quand le soleil se cache et que des vapeurs 
déguisent la crête des monts. Lat. hruma , solstice d'hiver , hiver 
dans les poètes. 

Brume-nère, brouillard épais et sombre ; brume-nère, lat. nigra. 

Brume limaquère, carcoutére (des mots limack [smj, limace, 
et carcol [sm], escargot), brouillard qui fait sortir les limaces et 
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les' escargots , au lieu que par la séchwesse ils se blotisséot sous 
terre et demeurent dans les tnJus, 

Brume terrère , brouillard très dense , qui se couche à la surface 
du sol et change le jour en nuit. Ces brouillards enhapdfsseiit les 
loups, au point qu'ils enlèvent des montons sous les yeux dubsrger. 
Celui-ci se tient en gaHe et suit son troupeau pas à pas. La bruine 
terrère fuit verser les récoltes , est nuisible aux bêtes à laine, iair 
donne la cachexie : on dit alors, dans lé dialecte du pays, qu'elles 
sont gâtées, entécades. Bien des chansons populaires font allusion 
à cette grande douleur pour le berger. 

Tourré (sm), brouillard froid, qui se couche stir le sol et y 
dépose du givre. C'est la brume terrère d'hiver, Jp\as funeste encore 
aux troupeaux. Les brebis qui y restent exposées, ne fût-ce qu'une 
couple d'heures, périssent dans les six semantes. Oa dit qu'elles 
sont atteinte.s par le givre : Eres oUhes que eomi engibt'adet. La 
désolation du berger est complète. 

ïbiirra, geler à glace. Du lat. terrère, parce que la gelée brûle 
■ét'dessèche. 

Tourrade (sf), gelée à glace. 

Tor (sm), surface plane et glacée , sur laquelle on patine, 

Hayle (sf) et Baîagucre (sf), vent d'Espagne, impétueux et chaud, 
qiii plonge en tourbillonnant dans les vallées des Pyrénées. Il souifle 
rarement plus de huit jours de suite, dans la vallée d'Arf,elé3. 
Ordinairement, ce vent du Sud qui règne dans les régions supé- 
rieures de l'atmosphère , passe par-dessus le Pyrénées centrales , 
sans s'y faire sentir. ■ '' 

Eschaourè (sm), air, brise, brise des montagnes. 

Les vents généraux ne pénètrent dans les hautes vallées , que 
; lirsqu'ils sont fort intenses. Des brises locales y suppléent plus ou 
m'oihs :■ ascendantes dans le jour, descendantes dans la nuit, elles 
sont très réglées pendant le beau temps, et plus prononcées quand 
les vÈnts modérés, surtout do Nord et de l'Est, régnent dans les 
couches 'élevées de l'air. Elles se dérangent ou elles cessent tout- 
à-fait , quand les vents supérieure acquièrent de la violence ou 
que le temps devient mauvais. M. Lartigue, observateur s'agace 
"et expérîmwité, leur assigne pour cause, ainsi qu'aux brisés de 
terre et de mer qui soufflent sur les eûtes : la dilatation dé l'air 
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(Uds le jour, qui tead à le faire monter; sdd refroidissemei^ dans 
la nuit, qui tend à l'abaisser La coofiguration des lieux, chan-. 
gérait, sur les baies et dans les couloirs des montagnes, ces 
tendances générales , en courants plus ou moins rapides, qui alter- 
nent entr'eux, 

Eschagat (sm), averse, pluie torrentielle. Les pluies de ce genre 
sont communes dans les Pyrénées , notamment au printemps. 

D'après M. Maxwel Lite, il tombe annuellement à Baghères- 
de-Bîgoire une grande quantité d'eau, qui provient presque toute 
de pluies torrentielles. Plus des trois-quarts de cette eau tomberait 
du 15 avril au 15 juin. Il faut ajouter, en faveur du dinaat, qu'il 
y pleut beaucoup plus et plus souvent la nuit que le jour', et qu'on 
totalité , le nombre des jours pluvieux n'est pas extrêmement con- 
sidérable. 

Arrukèque (sf)< coup de temps mauvais , dans la belle saison ; 
fr. ouragan. 

Rèbouèhe (sf), bourrasque. 

Houdré (sm), cwage, une de ces tourmentes qui détruisent les 
ipoissons. 

Les orages sont assez fréquents dans les Pyrénées centrales» 
pendant les mois de juin, juillet, août. Ils sont dus pour la plupart; 
à la rencontre des veols du S à l'EO , SO , qui plongent, lors- 
qu'ils sont violents, avec ceux du N, à l'ONO, qui soufflçnt souvent 
sur le versant septentrional des Pyrénées. Lorsque ces vents de 
direction différente convergent sur ,1e môme point, ils déterminent 
des ciiurants circulaires qui font tourner les nuées et qui amènent 
l'orage. M, Lai'tigue a plusieurs fois observé ce curieuit phénomène 
h. Barèges et aux Ëaux-Bonnes, et il l'a décrit le premier. 

Vaoufoudré. Era pêne de Maaufoudré : c'est le nom d'un 
eominet. dégagé au Nord , dans la vallée d'Azua , exposé à toutes 
les tempêtes du ciel. 

. Ealaptpa^ {9(n), éclair. Lampret sur les bords de la Nêste. Esp. 
relampago; lat. lampas, lampe. 

Périgîa, tonnf)r, faire du tonnerre et des éclairs ; du. lat, yeri- 
euium, danger. 

Pet dé. périgU (sm), éclat , coup de, tonoeiTe. C'e^t aus^ uç 
jurement. ■.,■..,, ■. 
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PirigUtde (sO , coups de tonnerre successifs , roulementg du 
tonnerre. 

Périglade (sf), plante à laquelle la superstition attribue , ainsi 
qu'au laurier, la vertu d'écarter la foudre , quand on la jette au feu : 
sa fleur jaune figure dans les bouquets que l'Eglise bénit à la 
Bt-Jean, comme elle bénît le laurier ft la fête des Rameaux. 

Lid ou lU (s[), avalanohe. Pic d'Ereslîd : pic des avalanches , 
près Barèges. Lat. aUtdere (ad lœdere), froisser, sur, contre. 
On trouve lidere pour aîlîdere [Du Cange). 

lÀt terrêre , avalanche " terrestre ", qui ghsse sur les pentes , 
dans tes sinuosités des ravins ; ordinairement causée par la font« 
de la neige , sous l'influence du soleil ou de la pluie. Elle entraîne 
avec elle des terres, des graviers, des rochers; se tasse par le 
frottement et par la pesanteur, et forme au terme de sa chute 
une masse très compacte et très dure; elle produit, en tombant, 
un bruit sourd , continu et croissant. 

Lit houtatye, avalanche " volage ", formée de neiges meubles, 
que lèvent, presque toujours celui du N ou NO, accumule et qu'il 
précipite des sommets. Elle bondit avec une vitesse terrible. Elle 
s'étend comme une nuée. Les indigènes la comparent h une volée 
de pigeons qui s'abattent : Que dey coum u bol de couîoum», 
disent-ils. Lorsqu'elle est arrêtée, elle offre une masse poreuse, 
coupée par des fissures , et seulement recouverte de boules de aâge 
qui ne sont pas complètement adhérentes. 

L'avalanche " terrestre " suit une direction généralement connue 
et qui lui est tracée dans les plis des montagnes. L'avalanche 
" volage " déjoue les prévisions par sa marche vagabonde et ses 
dangereux écarts. 

Un vent furieux précède et borde les avalanches en mouvem^it ; 
il asphyxie les hommes , les animaux , les oiseaux ; il rase les 
maisons et les granges ; il couche même sur les flancs des mon- 
tagnes des portions de bois, de radnes. 

Tout le monde sait que, par suite de l'imprudente destruction 
des forêts (pour obtenir du bois de chauffage et de charp^ite, 
ou simplement pour étendre des pacages}, des voies nouvelles ont 
été ouvertes aux avalanches sur des points habités. Le village 
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thermal de Barèges (!), qui porte le nom réservé jadis au pays tout 
entier, est chaque anaée \b thé&tre de ces redoutables phéDOtnèiies. 
Déserté l'hiver par tous les habitants, à l'exception de quelques 
gardiens qui demeurent derrière de solides remparts , il est d'ailleut^ 
démoli en partie, à l'automne, pour être recoastruit à la saison 



Toute la vallée de Barèges , si étranglée et si profonde dans 
ses divers rameaux, est exposée aux avalanches. Celles des 4 et 5 
avril 1855 causèrent d'épouvantables ravages et firent périr quelques 
personnes. On se souvient qu'& Barèges même, l'année 1802, une 
famille entière fut écrasée sous la neige, hormis un enfant sauvé 
comme par miracle. « Il tomba, dit Larcher, le 10 février 1601, 
une si grande quantité de neîge sur les villages de Ghèze et de 
St-Martin {en Barèges), que 107 personnes furent ensevelies, et 
les maisons furent abîmées , à la réserve de deux en Chèze et uae 
à St-Martin. > Le village de Barèges est menacé par l'avalanche, 
depuis la Toussaint jusqu'au mois d'avril. 

Counyettre {ai), amas de neige formé par le vent , soit qu'il éleva 
un tourbillon qui retombe , soit qu'il rencontre un obstacle où sa 
force se brise (vallée d'Azun). Lat. conyestus , amassé; on dit 
cemeilhe dans la vallée de Barèges. 

Cerneilhe (af), banc de neige, enceinte remplie de neige. Lat. 
circenare, tracer en rond, faire un cercle (Du Gange). 

CemeilU (sf), banc de neige glacée, glacier (Ramond). 
' Les glaciers des Pyrénées se présentent ordinairement sous 
l'aspect d'un banc de neige horizontal ou incliné. Revêtus de neige 
presque toute l'année , ils offrent pendant les quelques jours où 
ils se découvrent en partie, une surface unie de loin et mou- 
tonnée de près , plus ou moins fendillée , selon le degré de leur 
inclinaison. Cette surface apparaît grise par un temps nuageux et 
blanche sous un ciel pur. La couleur azurée ne se voit que dans 
les fentes ou sur les tranches qui surplombent. Les glaciers des 
Pyrénées, si ce n'est au Mont-Perdu, sont rarement hérissés de 
grandes aiguilles, comme ceux des Alpes; ils ne s'épanchent pas. 



(I) Ce TQtage est rtcent, et se date guërea qae du i 
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comme ceux-ci, en Iwges âeuves àe gtace. qui deacendeat jus- 
qu'aux moissons. La moindre altitude des moatagoes et surtout 
les ardeurs du climat , les retienneut dans de limites plus fixes , 
à la hauteur où ils se sont formés. 

Terretrem (sm), tremblement de terre. 

Ce mystérieux phénomène est fréquent dans les Pyrénées cen- 
trales ; mais il n'entraîne pas la chute des habitations , k moins 
d'un grand vice de construction ou d'un extrême délabrement. Dana 
ce cas , quelques accidents graves ont pu se produire. 

Le 20 juillet 1854, aux premières heures du matib , à la fin 
d'une nuit douce, étoi!ée, sereine, une violente secousse épouvanta 
les habitants ds la vallée de Campan , des vallées du Lavedan , et 
mit en fuite les baigneurs de Cauterels. Cette secousse fut suivie 
de plusieurs autres. J'en pus compter un très grand nombre, depuis 
le 20 juillet jusqu'au 29 novembre de )a même année. Ordinairemeot, 
dans chaque série d'oscillations , la première était ta plus fortes 
J'observai quelquefois que la direction du mouvement était de 
rO & l'B , et à peu près celle de la chafne des Pyrénées. Le bruit 
souterrain produit ressemblait au grondement du vent qui s'ent- 
gouffre dans une gorge ou h un roulement de tonnerre lointaÎD. 
Dans les montagnes , des pierres et des rochers s'écroulaient des 
sommets , des ruisseaux se troublaient et devenatent fangeux ; 
d'autres cessaient de couler, pour reprendre, quelques heures plu» 
tard, les premiers leur limpidité, et les seconds leur cours inter- 
rompu. On rémarqua que pluàeurs sources' thermales augmentsùent 
de volame, au moins momentanément. 



i in. ~ Termes reUxlifs à la vie pastorale. 



Cette liste , comme les p«-écédentes , ne contient que des spéci- 
mens. Une liste plus étendue offrirait de l'intérêt , mais sortirait 
des bornes que je me suis tracées. 

Yer, ger, germ ( dans les anciens actes ) [sm}, propriété d'une 
grange et de quelques prés, sur les bases des. montagnes. On y 
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conduit le troupeau , au commencement du printemps , et il y revioit 
en automne , lorsqu'il a parcouru les étages Eupërieiu^. Lat. 
germen , germe, semence : première pointe de verdure. Il y a 
des villages appelés Ger, Germe, Germs. 

Lahore (sm), cabane , hutte des bergers : réunion de ces cabanes 
sur la montagne (dans la vallée de Campan); lat. chors, chortis, 
cour de ferme. Dans la basse latinité , cortis signifie " habitation 
rustique". On trouve plus tard cortat pour cortis (Du Cange). 
Esp. cortijo, raélairie, ferme, 

Cuyèu, dans la vallée d"Azun; couïla, dans la vallée de Barèges, 

d'après Ramond; cvyala en béarnais; cuyalar àaas le langage des 

vieux fors du Béarn [sm). Gîte des bergers et de leurs troupeaux, 

dans les montagnes, pendant la belle saison. Lat. caula, porte 

' ■ de la bergerie ; bergerie , .d'après Virgile. 

Artigau, synonyme de cayèa, dans les actes et titres de la 
vallée d'Azun. 

Courraa, dans la vallée de Campan; Courraû et Corraû en 
Béarn, suivant Hatoulet (sml ; bergerie, bercail, clôture pour les 
troupeaux. Basq. corrubie; lat. corallum, gi'ille, carola, grille, 
clûtare(Du Cange). Esp. corral, cour, basse-cour. 

visses (sm), abri. Un de ces abris faits pour les troupeaux , où 
ikf demeurent pendant la nuit, et où ils trouvent, dans le jour, 
un refuge contre le mauvais temps et l'orage. On y voit parfois 
une galerie rustique, soutenue par de modestes piliei's, et qu' 
louvre en dedans sur un espace rectangulaire , qu'elle enclôt en 
pbbFtie. Sa forme simple, mais gracieuse, semble ë^re un rudiment 
. des portiques de la Grèce. Les moindres constructions aux Pyrénées 
centrales affectent des formes régulières et de justes propoitions. 
Le montagnard qui bâtit lui-même sa demeure, y agence avec 
goût les pierres roulées de ses torrents , revêt de marbre sa porte 
.et ses fenêtres , et couvre ses toits aigus qui font verser la neige, 
.d'ardoises (loses.j étinculantes au soleil. Lat. sedes, siège. 

Burguet {sm), hutte, lit couvert et portatif du berger, d'où il 
surveille ses brebis, lorsqu'elles gîtent eD plein air. Esp, harga, 
maison couverte de chêne. 

Hé barguère : parquer les bêtes à laine dans un champ , pour 
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qu'elles y passent la nuit et le fument. Faire un parc , une 
" bergerie ", un enclos pour le troupeau, Esp. barguêrar. 

Todyiou, totyou (sm), bâton du nioatagnard, du bm'ger. Tt^hou 
dans la vallée de Barèf^s. Les impôts des communes composant 
cette vallée , se marquaient autrefois par des entailles faites sur des 
b&tODS {tatchouB ). Une charretée de ces b&toos représentait les râles 
des impositions du pays. Lat. todUtus, 

Cor [sm] Centa courna et loup). Corne de vache, de bouc, de 
chèvre , dont le berger se munit la nuit dans son " burguct ", et 
d'où il souffle avec force pour écarter le loup. 

CJa rt (sm), iostrument de musique primitif, pourvu d'une ancbe 
en roseau ou en corne , et d'un pavillon. La clarinette est de cette 
famille d'instruments. Dimin. clairon (sm). 

Buste, hustet, tustet (sm), morceau de bois, bâton. Lat. fitstù, 
vieux franc, fuit. Tusta, frapper. Es tris hustets, husteich, tuatets; 
es très bourdous, dans la vallée de Barëges. C'est le bom que 
donnent les bergers à la constellation d'Orion , parce qu'elle leur 
présente trois étoiles en ligae. Visible sur leur horizon , dans 
l'automne et dans l'hiver, elle est l'horloge nocturne sur laquelle 
ils se règlent. Ils consultent en même temps les pléiades qui précè- 
dent Orion et Sirius qui le suit, et, selon les époques, l'étoile du 
soir et du matin. 

Crabire (sf), chevrière. Eres set cràbéree , les sept chevrières , 
la coQStallation des Pléiades. Esp. las aiete cahriUas, les sept 
petites chèvres 

Luga, Lugra dans la vallée de la Neste (sm). Et luga det se 
et det mayti , l'étoile du berger , la planète de Vénus , qui brille 
dès le crépuscule du soir, ou dans la nuit, avant l'aurore. Bsp. 
et lucera. Lat. lucere , luire, reluire. 

Téde , éclat de bois résineux , qui tient Heu de flambeau dans 
les huttes enfumées de la montagne. Esp. tea; lat. tceda. 

Baille (sm), même sens que tède; chandelle de résine. Comparer, 
pour l'étymologie, hailUisse (sf), crevasse, et le mot français faille. 
fente ( dans le bois ). 

Haillè (sm), ardoise implantée dans le mur, pour supporter les 
éclats enflamnoés, appelés hailles. 

BailUi (sm), brandon. 
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HaiUire (sm), petit brandon que les enfants ag^nt , la vaille de 
la St-JeaD. 

Houneya , agiter une torche , un flambeau , un Waodoa , en 
cffl'cle , au-dessus de la tête ; de houne (sf), Ironde. Esp. honia ; 
lat. funda, fironde , ou (unis , corde, 

Laré (sm), foyer; lat. lar, fr. lares. 

Caouke-panse (sm), plaque de fonte dans la cheminée, qui 
renvoie de la chaleur. Esp. calfa-pansa. 

Cayère , eadîère (sf), chaise ; bas-bret. cadver, lat. cathedra, 

Thtbéa (sm), trcSpied sur lequel on s'asseoit. Esp. trehedes; 
lat. tripua, odis; dim. trubeaset [sm), 

Pè-trubès (sni), haut trépied garai de quelques barreaux, qui 
sert d'échelle dans les vergers, 

Escabelle (sf), tabouret fait avec trois planches. 

Cahea (sf), bahut pour tout serrer, meuble autrefois unique 
dans la demeure du montagnard. Dim. caheou, càhut (sm). 

Limande {sf), armoire. Esp. limanda, 

Aspré (sm), perche garnie de branches ou de chevilles, aux- 
quelles on suspend une modeste vaisselle; lat. asper, âpre, garni 
d'épines. 

Ouïe (sf), pot de terre, marmitte; esp. çlla. 

iiétaou (sm), pot de fer ou de fonte. Dim. métallet (sm). 

Got (sm), coupe , verre ( dans la vallée d'Azun ), 

Sange (sf), vase en bois, dans lequel on tire le lait. 

Badine (sf), vase en métal pour transporter le lait; lat. vas, vasts. 

Aha (sm), moule où l'on met le fromage dans la vallée d'AzuD : 
les fromages de brebis qu'on fait dans cette vallée ne sont pas sans 
mérite. Lat- ahenum , vase d'airain. 

Boudé {sm), beurre; lat. butyrum. 

Abrena (sm), repas du milieu du jour. Esp, merriendo; lat, 
merenda, de mendies, midi; bas-bret. mérin, mern, et néreu. 
Dans àbréna, Va initial est euphonique. Lat. requietus, reposé. 

Abréna, bréna, prendre le goûter; esp. merendar; bas-bret. 
merenna, verenna .- cette dernière forme est très semblable k 
brena. 

BrespaiUa (sm), comme abrena, le goûter. De brespe (sm) 
après-midi ; l&t. vespsr, soir; veipema, repas du soir. 
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Érespailla, prendre le goûter. " 

Arrécatta, manger, faire un repas. 

Arrécatté (am), repas. 

Arrégui, faire manger, boire et tntîre le bétail : tous ces soins 
réunis. 

Arounta, traire (les'vaches) 

Couya, tondre (les brebis}; tondre en général. 

Saîié (sm), sac au sel; poche carrée, historiée, qui pend fa là 
ceinture dn berger. 

Tïsïc (sf), grande corbeille de forme ronde; \tit. tentum, tissu; 
tenium vimineum^ corbeille d'osier. Dim. tistette (sf). 

Tistail (ïOi), tistaille (sf), panier à anses. 

Bascoye (sf); panier profond. On attache aux flancs des chevaux 
ou des 'ânes une couple df; ces paniers, qui se font équilibre et qui 
servent aux transports de toute espèce à la montagne. On y place 
même des enfante. Lat. tasculum , petit vase. 

Banastre (sm}, même panier plus plat; esp. batutita, grande 
corbeille ; lat. vannus, van. 

Saoume (sf), béte de somme , ànesse ; lat. sagma, sagnuUis , b&t, 
selle, Dim. saoumette (sf). 

Saoumettes (sfpll, crochets pour transporter le foin à' dos 
d'homme. Les femmes prennent ce pénible soin dans la vallée de 
Barèges. Sur plusieurs- points, l'emploi des bêtes de somme est 
tout à fait impossible : il y a telles prairies inclinées que l'on ne 
peut faucher qu'en se faisant retenir par des cordes. 

Aries (sfpl), comme saoumettes; bas-bret art, lien, harl, 

Cabitan, càbadé (à Bagnères") [sm], rond d'osier, de paille 
tressée ou de linge, que les femmes posent sur leur tête, pour 
pouvoir supporter une cruche ou d'autres fardeaux. Ainsi chargées, 
elles parcourent légèrement les sentiers des montagnes , elles gra- 
vissent les rochers, elles traversent les torrents. A l'équilibre qu'elles 
doivent à la conformation de leur sexe, elles joignent une adresse 
particulière , et une aisance native pleine de grâce et de noblesse. 

Cap (sm), tête; lat. caput, ilis. 

Pourladé (sra), écharpe en laine rayée (bleu, blanc et rouge), 
passée en bandoulière sous le bras gauche , reposant sur l'épaule 
droite, et dans laquelle les femmes portent leurs enfants, pûur 
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avoir les mouvements plus libres. On en voit encore dans la vallée 
de Barègee. 

Bancaou (sm), comme pourtadé ; esp. auhano. 

Sarpe, charpe (sf), sac que les femmes de la vallée de Campaa 
portent sur le dos. Il est suspendu par des cordons doubles qui 
s'emmanchent h chaque épaule, comme les courroies des crochets 
de nos portefaix. 

Sarrou (sm), gibecière, sac du montagnard, du berger, du 
chasseur : il est en peau d'isard. 

Cape (sf), grand manteau brun, quelquefois blanc, à capuchon 
pointu dans le LiBvedan , et plat dans la vallée de Campan , tiss6 
avec la forte laine des troupeaux de la montagne. 

On trouve dans les anciens auteurs plusieurs mentions du cos- 
tume bigourdan. ,'^aiiit-Paulio écrivait à Ausone : " Tu habites des 
déserts dignes des Bigorri , couverts de peaux fdignaque pellitis 
habitas déserta BigorrisJ". Sulpice-Sévère : " le vêtement bigor- 
rique court et hérissé ( Bigorricam vestem brevemque atque htr- 
sutamj ". Fortunal : " le manteau bigorrique couvert de^ poils 
(hirsuta higorrica pallaj ", Palla est un manteau court. La cape 
moderne est ample, de la longueur de l'homme, avec un capuchon 
pour abriter la tête. 

Capule (si], capulet des femmes, dont elles s'enveloppent la tête 
et les épaules, ou qu'elles portent replié sur le front, suivant la 
température. C'est un gracieux vêtement , tantôt blanc , tantôt 
rouge , tantôt noir : rouge & , Barèges , noir dans le val d'Azun. 
Plus élégant encore est le noir capuchon en laine fine ,. doublé 
de rouge couleur de feu. Posé sur la tête et descendant jusqu'au 
bas de la jupe, il dessine la souplesse de la taille, encadre le visage, 
fait ressortir deux beaux yeux : c'est le vêtement habillé du Lavedan. 
Dim. capulet, capete. 

Cûhe (sO, coiffe , bonnet d'homme en tricot de laine fine, blanche 
ou brune, qui se pose verticalement sur la tête ou s'y enfonce 
à volonté. Il n'a rien de vulgaire et rappelle un peu le bonnet 
phrygien. 

Eipartégm (sf), sandale de corde ou de sparte ; lat. Sparteus, 
de Sparte. ....,-. 
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Bapargate (sO, comme espartigne; esp. alpargata; lat. spat' 
tagnium , bandelettes , cordon pour lier la chaussure. 

Crùuilh (sœ), quenouille pour filer le lin; fr, " croc ". 

Hourcère (sf), quenouille d'une autre forme pour filer la laine. 
De hourque (sf), fourche. 

Autrefois , lorsqu'une cadette épousait un héritier et se rendait 
de sa personne au domicile du mari , son petit mobilier prenait 
le même chemin, dans un char surmonté de deux quenouilles 
fet crouilh era hourcire) ouvragées avec art. Ces instruments 
du travail féminin étaient te frappant emblème de l'activité que la 
future allait ou devait du moins porter dans son ménage. 

Hus (sm), fuseau; esp. huso: lat. fusus. 

Camucket (sm), p>elotoa de fil. 

Encantuchéra , peletonner, mettre en peloton. 

Les termes qui suivent se rapportent aitx troupeaux .- 

Taourè (sm), taureau. 

Braou , bimat (sm), jeune taureau ; lat. btmtis , flgé de deux ans. 

Bime (sf), génisse. 

Marrei, marrou (sm), bélier; mas, asis, m&le. 

Bille (sf), brebis; lat. ovis; fr. ouailie. 

Agnet, ère, agneau mâle ou femelle. Plusieurs diminutifs de 
ce mot , formés suivant l'usage , expriment la tendresse et la 
soUidtude du berger pour le petit agneau, pour l'agneau nou- 
veau-né. 

Baasiou, ibe; bourraee, éque, agneau de huit mois à un an ; 
esp. borrego, agneau de un à deux ans. 

Prémaou, aie, agneau de un k deux ans, qui a accompli se 
première année. 

CourdÈre [sf] j à Bagnères-de-Luchon), brebis qui n'a pas porté ; 
esp. cordera 

Touchin (sm), nom familier du petit porc, du pOrc. Cet animal 
est l'objet d'une antique et florissante industrie dans le Béam et 
lé Bîgopre, 

Gourriri (sm), petit porc ; esp. gorrino ; (t. goret. 
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Voici quelques - uns des noms par lesquels les montagnards 
distinguept , dans un troupeau , les bétes d'une même espèce. 
Chacune d'elles connaît le nom qui lui est imposé et y répond. 
Ceux des vaches sont fréquemment tirés de la couleur de leur 
robe , qui est toujours une variété du rouge ; lat. ruber, ruhens , 
rubtus, ruhidus. 

Exemples : 

Arrouye, rouyette (dim.), Rouyane {dim. avec une nuance). 

Roubine, baie-clair. 

Castagne, chàtain-roux. 

Saurmé (dim.) de sauve, roux, rousse. 

RermeUU, poil froment , le ventre , les jambes et les pis. 

D'autres noms de vaches ont trait h. leur conformation générale 
bu à l'aspect des cornes dont elles sont plus ou moins bien coiffées. 

Cahlade, large tête; lat. caput. 

Rraquette (dim.) de petite taille. De brac, braque, court, e; 
abraca, écourter; enibraca, faire tourner court un char. 

CahirolU, aux cornes roulées en spirale, et pointues de côté, 
ou dont une corne pointe en avant, l'autre en .arrière. Cabbira, 
retourner. 

Bruque , dont les cornes sont dressées en avant. 

On appelle EsquiroBe, la vache qui porte la sonnette (eaqaère). 
C'est une belle génisse qui marche toujours à la tête du troupeau. 

La vache du Béarn est plus grande, plus rouge, plus animée, 
plus fière et aussi plus sauvage que celle du Lavedan, qui est 
excellente laitière et donne beaucoup de travail : la bœuf n'est 
presque pas d'usage dans le pays. L'espèce bovine , dans la vallée 
de Barèges, est, comme le mouton, de bonne qualité, mais de 
taille exiguë. Le défaut de taille peut tenir k l'insuffisance des 
fourrages pendant de longs hivers; l'étendue des prairies qu'on 
trouve dans cette vallée, n'étant pas en rapport avec celle des 
pacages , dont une partie même resterait inutile , si elle n'était 
chaque année affermée aux Espagnols. 

Le montagnard , qui prend ses vaches en affection , a plus de 
tendresse encore pour les brebis , douces bétes qu'il patt plus 
aisément au milieu des rochers , qui se plaisent à ses chants , aux 
sens de son chalumeau , qui savent le caresser, qui rApoodent h 
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ses soins par mille grâces et mille gentillesses. Tout enfant, on 
lui donne un agneau qui grandît avec tui , dont il ne se sépare 
pas sans des larmes amères. Tel cadet supplie le chef de ta maison 
de ne poiat vendre les moutons auxquels il porte ua attachement 
très vif; s'il n'est point écouté, parfois il prend son bâton et sa 
cape , il quitte le toit natal de colère et de douleur, et va se faire 
domestique quelque part. 

Le berger est patient ( il doit l'être ), doux , affectueux au 
troupeau qu'il gouverne. II n'a point, ainsi que l'Espagnol, mille 
brebis sous sa garde. Celui-ci , je ne sais comment il y pourvoit , 
mais je sais comment il pourvoit à lui-même. Une tanière où il 
entre en rampant, où il couche sur le sol, noa pas môme sur 
un lit de bruyères ou de branches de sapin , où i! souffre la chaleur 
et les mouches dans le jour, l'humidité la nuit, mille insectes 
en tout temps , suffît à ses modestes besoins. Le français a un 
peu plus de souci de sa demeure. Son troupeau , toujours fort 
peu nombreux, est l'objet de ses soins détaillés; il connaît toutes 
ses bétes , les épie, les attend , les poursuit, les ramène , les appelle, 
donne son nom à plusieurs ; chacune a sa physionomie , son air , 
sa couleur, ses taches , son allure , et mériterait son nom. A force 
de vivre près d'elles, d'étudier leurs besoias, leurs désirs, leurs 
puissances, hélas! leurs peines, pour lui ce ne sont plus des b^tes , 
ce sont presque des personnes : il converse avec elles , il appelle 
la brebis : 

Couloume, blanche, sans tache. 

Masearette, fortement tachée de noir à la tête et aux extrémités. 
Du verbe mascafar en langue d'oc : noircir, barbouiller, comme 
se noircissent et se barbouillent les masques. 

Piaille, avec des anneaux blancs aux jambes, la toison étant 
noire ou grise. 

Loubette (dim.), dont la toison rappelle la peau du loup. 

Couye, dépourvue de corne. 

Coumude, armée de cornes. 

Cortrousaade, aux cornes roulées autour de l'oreille, très voisines 
de la tète. 

Brvchouade, ornée de petites cornes, qui ressemblent à des 
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pousses nouvelles. De bruchou (sm), buisson ; îmtBca , genêt épi- 
neux, en dialecte languedocien; bas-bret. hrûck, brûg, bruyère. 

Muscadine, h tête mignonne. 

Batente, vive, alerte. 

Galaye, folle, coureuse. 

Et il donne au mouton des appellations analogues. 

Les brebis du Lavedan sont , au reste , fort gracieuses. Celles 
que j'ai vues dans la vallée d'Aznn , ont la démarche légère , les 
extrémités fines , la tête peu busquée , souvent dépourvue de cornes; 
leur taille est ramassée ; elles sont fréquemment blanches , avec 
des taches à la tête et aux pattes ; elles donnent une laine com- 
mune , mais elles sont bonnes laitières , moins toutefois que lespèce 
béarnaise , qui fournit les fromages d'Ossau (i). 

Cette espèce , étudiée dans la vallée d'Ossau , offre assez de 
contraste avec la race d'Azun. La brebis y est haute, d'un blanc 
mat uniforme ; sa charpente est fortement osseuse ; son échine 
est saillante , ses jambes sont grandes et grosses ; sa tôle très 
prononcée , excessivement busquée , est comme la parodie du nez 
arqué de son maître; ses yeux mornes, ses grandes cornes con- 
tournées, ses longues oreilles pendantes, sa laine rude qui pend 
de lùéme sur ses flancs , de chaque côté de son col un peu courbé , 
en font une bête pittoresque assez laide. 

Elle n'est point sédentaire. L'Ossalais la promène de pacage 
en pacage , dans les montagnes , l'été ; l'hiver , au-delà de Pau , 
sur la lande de Pont-Long; plus loin encore, sur les landes de 
Bordeaux. Ces migrations annuelles, en vertu d'antiques droits 
de propriété ou d'usage, fortifient l'opinion qui, donnant aux Ossalaîs 
l'ancien peuple des Osqitidates pour souche , place les Osquîdates 
montani dans les hautes vallées du Béarn : Ossau , Aspe , Barétons , 
et les Osquidaies campestris dans les landes de Bazas et de Bor- 
deaux. 

La brebis du Lavedan n'émigre que rarement , et sa vie confinée 
dans la mauvaise saison, influant sur l'espèce, a pu, dans une 



(I) Le s br«bis de la vallée d'Azun ont le lait moins abondant, moins gras que 
celles du Bèam; mais il est de qualité supérieure. On eu fait d'eKeellenU lhimages< 
qui gapoeot ii être conservés et se transportent aisément^ 
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fsertaina meaureC produire les différeoces qu'elle présente avec la 
race d'Ossau. Oq prétend que celle-ci , transportée dans la vallée 
d'Àzua , y perd quelques-uns de ses caractères distiactifs : ce qui 
peut tenir aussi à la diversité des pacages. Je ne fais qu'indiquer 
la question , sans la résoudre 

Les moutons de la haute et de la basse Navarre, que j'ai vus 
ea passant , m'oat paru se rapprocher de l'espèce du Lavedan , 
et j'estime que dans les races bovioes il y a le môme rapport. 

Outre les bétes qui composeot son troupeau , le bergpr a sur 
la haute et solitaire montagne , deux compagnons bien plus spiri- 
tuels que le mouton : c'est la chèvre et le chien; la chèvre, alerte, 
folle , capricieuse , mais affectueuse aussi : du plus loin qu'elle 
entend le siMet de son maftre , elle le reconnaît , accourt ; qu'il 
l'appelle & huute voix, elle saisit son nom au vol dans les airs, 
et lui porte son menton barbu , qu'il se plait à baiser souvent ; il 
la nomme ; 

PoutilUm, dim. depoutou, baiser. 

Flouquette, petite touffe de barbe. De fioc (sm), touffe; dira. 
, ffouquet [sm] et flouquette (sf) ; lat. flocus , flocon de laine ou d'autre 
nature légère. 

Cette chèvre , nullement pelée et dépourvue de cornes , coiiime 
la chèvre d'Espagne , a le poil long , tacheté de blanc, et le mtenton 
orné d'une très belle barbe. Elle donne longtemps et en abondance 
du lait, dont le berger fait sa consommation ordinaire, parce qu'il 
réserve le lait de ses brebis pour la fabrication des fromages, 
et que celles-ci d'ailleurs cessent de lui en fournir vers la lin du 
mois d'août. 

Ses préférences sont toujours pour son chien , noble animal , 
qui lui sert d'auxiliaire dans la défense commune. Très différent 
du chien de berger proprement dit , qui range , rassemble et gouTr 
mande les moutons , qui par une merveilleuse entente , les éloigne 
des lieux défendus et évite sans cesse des amendes à son maître , 
. le chien des Pyrénées , moins ingénieux , plus rude sur la montagne 
ouverte à tous, est un guerrier qui veille sur le troupeau, qui 
le préserve des dangers imprévus , qui , sur toute chose , signale 
la présence du loup , s'élance , donne l'éveil , combat , assure k son 
maître le temps d'accourir et de vaincre. Car lui-même, avec 
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tout SOD courage , son ardeur qui s'accroît dans la lutte , la force 
de soQ poitrail , la puissance de son choc , n'a point la gueule 
terrible dont son adversaire est armé. Cet adversaire est là et 
l'attaque par derrière ; lui , le cherche de front , le saisit quand 
il peut , le renverse , le retient avec force ; sans obtenir sur lui 
d'avantage décisif , il lui oppose une vigoureuse défense. Plusieurs 
loups ne l'effraient pas , et il ose affronter jusqu'à l'ours lui-même. 

C'est qu'il a le courage du lion , que son aspect rappelle lors- 
qu'il est de bonne race. Un grand nombre de chiens des Pyrénées 
offrent , entr'autres caractères , le museau allongé , le poil ras. 
Celui de la belle espèce a le poil floconneux; la tête large, courte, 
fortement accentuée ; les sourcils prononcés , le nez large et très 
cintré à la base ; la lèvre supérieure tombant comme une draperie 
et recouvrant la lèvre inférieure ; le front ridé , soucieux , empreint 
de majesté; l'œil enfoncé, d'un rouge sanglant, le regard sévère 
ou courroucé. Il sembe être irrité jusque dans le repos. Son encolure 
est forte , sa crinière épaisse ; ses oreilles courtes , velues , s'effa- 
cent sous les plis qui froncent la peau de la tête. Il a le poitrail 
vaste , les cuisses fournies , les pattes courtes , fortes , poilues , 
ornées d'un double éperon , un dos large et flottant , une queue 
qui, s'abaissant d'abord, s'arrondit, puis se relève et déploie un 
magniSque panacbe. Sa voix est grave , sonore. Son poil est blanc , 
ordinairement marqué de taches rousses ou noires , plus abondantes 
à la tête et aux épaules. Le beau chien tacheté de noir , s'appelle 
souvent : 

Pigou, couleur pie; de pigue (sf), pie (oiseau). — C'est sous 
ce.'nom qu'il figure dans les poésies pastorales du pays. 

Lorsque le noir domine dans son pelage, il se nomme Maacarou. 

Aide du berger, presque berger lui-même , le mâle reçoit parfois 
l'appellation de Pastou, pasteur, 

La femelle, qui n'a point son humeur vagabonde et est plus 
assidue à la garde du troupeau, porte à plus juste titre le nom 
de Pastoure, bergère. 

Le chien des Pyrénées est sobre, se règle facilement, ne con- 
tracte pas , que je sache , la rage sur les montagnes. Transporté 
au loin, il s'acclimate avec peine , il succombe fréquemment. Ceux 
de ces animaux que les étrangers acquièrwt à prix d'argent , pro- 
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fitent peu à l'acheteur, manquent beaucoup au pays Le 

montagnard se défait d'uD beau chien , soit par l'appAt du gain , 
soit par nécessité ; il le remplace par quelque béte médiocre : la 
race se perd ainsi , et parce que les croisements sont livrés au 
hasard. 

Autrefois, les berg^ers tenaient plus à leurs chiens , et veillaient 
davanta^ au maintien de l'espèce. Ils étaient fiers de leur noble 
compagnon , qui atteignait parfois la taille d'un grand bélier. Dans 
leurs querelles entr'eux au sujet du pacage , dans leurs luttes 
d'amoui'-propre pour établir la prééminence de leurs troupeaux , 
ils en venaient aux mains , et ces chiens leur prêtaient un appui 
redoutable. Sous ce rapport et pour leur beauté , ceux du petit 
village de Berberusl, en Lavedan , jouissaient et jouissent encore 
d'un renom mérité. 

Mais où il faut voir le chien des Pyrénées, c'est au départ des 
troupeaux pour les pâturages supérieurs ou lorsqu'ils en reviennent, 
lorsque les hautes gorges les vomissent tour à tour et souvent à 
fois dans les vallées centrales où ces gorges aboutissent. Si les 
moutons sont gras et beaux , s'ils sont l'honneur de la maison & 
laquelle ils appartiennent; s'ils rapportent des montagnes la santé, 
l'allégresse, l'ivresse de l'air et du pacage, le berger a de l'orgueil; 
le- chien partage la joie, l'amour-propre de son mattre. Tandis 
que celui-ci marche la tête levée , le bâton à la main , le sac au 
sel brodé, pendu à la ceinture , le chien, orné lui-môme d'un collier 
de fer à pointes, s'avance lentement, gravement, et souvent se 
retourne vers les bétes qu'il conduit , de l'air superbe d'un tambour- 
major au front de son régiment. Le berger s'est paré de tout son 
iaxe , de sa veste historiée , de ses bretelles travaillées par la main 
d'une amie; d'un bouquet quelquefois. Il a chargé le col de ses 
moutons de sonnettes aux tintements variés , dont le bruit immense 
moate gaiement dans l'air. Ces sonnettes font sa joie. C'est un 
«sage , le jour de la Toussaint , de les suspendre encore à toutes 
les bétes du troupeau , que l'on chasse devant soi tout le jour , 
■et l'on se réjouit du vacarme infini, 11 en est une fabrique à Lestelle, 
en Béarn. Qn voit les jeunes pâtres en demander aux foires et 
marchés du pays, les frapper, écouter, faire un chois avec le même 
soin que- mettent les muscadins des villes h choisir une cravate , 
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OU les fenimeâ une parure chez le joeiUer. Cette soQQerie comprend 
plusieurs types , ayant chacun un son imitatif. 

Esquèr€(sf\, clochette longue, presque ronde, sonore, d'un ton 
grave, destinée aux béliers ou aux vaches. Béar. esquire; basq. 
eiquila; esp. esquela; ital. equiUa, 

Esqueret fsna] ( dim. de esquère); clochette pour les moutons, 
de forme plate, au son plat. Esp. esquileta. 

Truc (sm), clochette plus grande que l'esquère; de truca, frappei' ; 
lat. trucidare, massacrer. 

Trucou (sm), clochette ayant la forme d'un pot de fer renversé, 
et rendant un son aussi fort, mais plus sourd que Vesquère. On 
la suspend au cou des moutons. 

I\-ingiferou (sm), petite sonnette en fonte pour les brebis. Elle 
a la forme d'une cloche et rend un son argentin (tin, tin). 

TringoUe (sf), grosse sonnette. 

On appelle : 

Cymboulet (sm), une sonnette dans les églises, appenduc au- 
dessus de la toiture , dans un petit clocher à pied. Le prêtre la met 
en mouvement à l'aide d'une corde qui descend dans le chœur; 
lat. qfmbalum. 

La cloche proprement dite se nomme : 

Campane (sf) ; lat. campanum , et scinh en béarnais , du bas-lat. 
signum, d'où est aussi tiré le basque ceinua. 

Pour revenir aux clochettes des .troupeaux, on donne à l'anneau 
de bois qui les fixe au col de l'animal , le nom de : 

Canoule (sf). 

Coura (sm) est un collier pour les veaux et pour les botes de 

Je ne prolongerai point cette revue sommaire des termes relatifs 
à la vie pastorale ; noais avant de quitter un sujet qui eût demandé 
des développements, et qui m'a conduit à parler incidemment des 
races domestiques dans les Hautes-Pyrénées , je ne puis oublier 
ce bon et élégant cheval du pays , dont la race se perd ou du moins 
se fond dans |cs croisements , dont il subsiste pourtant encore 
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quelques iodividus, qui dans leur rusticité ont conservé tes Unéa- 
meDls primitif : une tête longue et très sèche , des extrémités 
fines , le sabot petit , le garrot élevé , mais la croupe un peu 
mince et tombante. Bai ou baî-cerise, ce cheval a l'œil saillant, 
en feu, roreille bien placée et alerte, la bouche sensible, le jarret 
vigoureux, le pied adroit, les allures relevées; il est sobre et 
patient; il supporte la soif; il est robute, a^le, mais aus^ de 
taille médiocre. On a tenté de relever cette taille , en le croisant 
avec le cheval aurais ; mais les produits sont grands mangeurs 
d'une part, ce qui ne s'accorde pas avec les habitudes économiques 
des éleveurs , et de l'autre, ils s'afTectent des changements atmos- 
phériques, qu'un climat de montagnes ne leur épargne pas. Le 
croisement avec l'arabe réussit beaucoup mieux , étoffe la croupe , 
conserve les qualités et corrige les défauts de ce cheval du Bigorre 
et du Lavedan, qui ût longtemps l'honneur de la race navarrine. 
Les Pyrénées font aussi un grand nombre de mules , qui de 
bonne heure quittent la jument nourricière et la vallée natale, pour 
se rendre en Espagne , où elles sont fort appréciées. Des muletiers 
de ce pays les achètent aux foires de la St-Martin, les entraînent 
vers les ports, non sans des hennissements, des cris, qui font 
longtemps retentir les échos des montagnes. Il ne reste aux vallées 
françaises que des bardots , fruit de l'&nesse et du cheval , béte 
utile , mais de sotte figure , qui se nomme matchou b Barèges et 
bruhou k Campan. 
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'iroisième^ ^^arti&, — expressions originale^ 
âS' 'Proverbes' 



— RECUEIL d'expressions ORIGINALES EMPUNTÈES AU LAVEDAN 
ET A QUELQUES AUTRES POINTS DES PyRËNëES CENTRALES 



La syntaxe des dialectes gascons n'offre presque aucune difScutté 
pour ceux qui parlent l'une quelconque des langues mi -latines. 
On doit, Beulement connaître l'emploi de la particule que, qui dans 
le langage actuel accompagne toutes les phrases affirmatives , et 
s'accole an verbe, sans en modifier le sens. Il faut aussi savoir 
se démêler dans les formes multiples qu'affectent les pronoms 
personnels , et c'est ^ quoi la grammaire béarnaise de M. Lespy 
peut être d'un grand secours. Comme tous les idiomes primitifs 
ou simplement populaires , nos dialectes font une énorme consom- 
mation de ces pronoms : les uns utiles, indispensables au sens, 
et les autres plus ou moins explétifs. Lorsqu'ils sont réfléchis, 
ce qui arrive très souvent , ils reportent vivement sur la personne 
dont l'action est exprimée, la pensée des effets que cette action 
a pour elle. C'est un peu comme dans le vers latin : 

Sic vos non vobis nidiAcatis, aves. ... 

Il y a parfois dans ce tour quelque chose de naif et de plaisant , 
qui est très conforme au génie de la Gascogne. Ainsi , l'on dira 
d'un prêtre qui déjeune après avoir dit sa messe { chose pourtant 
la plus simple du monde ) : 

— Que s'a dit era -misse, que la se minge 

II a dit sa messe , il en mange le prix ; mot-à-mot , il se la 
mange; manière indiscrète, mais très appréciée dans le pays, da 
faire entendre que le prêtre vit de l'autel. 
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Plus d'un verbe est réQéchî en gascon , sans pouvoir l'être ea 
rraDçais , et cela avec gràne. Aiosi , d'un eofont qui chante pour 
s'endormir et se berce avec sa propre voix , on dira : qués cante , 
du verbe canta, chanter. On dira encore d'ua enfant qui se fait 
caresser, endormir sur les genoux : que s'ayole, du verbe ayottla, 
endormir ainsi. 

Dans les expressions courantes et proverbiales qui suivent , il 
est aisé de remarquer combien cette forme rëSéchie , à complément 
direct ou indirect, est commune dans le Lavedan. Elle traduit avec 
vigueur le sentiment de l'homme simple et près de la nature, qui 
examine les choses par rapport à luî-méme , et songe d'abord 
au bien ou au mal qui peut lui en revenir , tout à (ait à la façon 
du Sapcho; de Cnrvaatâs. 

Certains verbes sont actifs dans nos dialectes , et haUtuellement 
neutres en français. Il en résulte quelque vivacité de langage : 

— Que cridesf... Pourquoi crles-tu? grondes-tu? 

— Que plouratf,. Pourquoi pleurez- vous ? 

Je trouve dans une strophe d'un poète-laboureur de la vallée 
d'Azun , auteur d'une complainte sur la mésaventure d'une jeuœ 
.bergère : qu'elle eut & gémir des oonséquences de sa faute , et pour 
parler comme lui , k pleurer ses plaisirs , ses rires du premier 
jour ; 

' Plonra ets arrises d'el ao passât. . . . 

Voici quelques expressions plus ou moins proverbiales, qui 
donneront une idée sommaire des formes de langage et des méta- 
phores populaires, que je recherche autant que possible. J'éviterai 
de commenter ce qui se comprend de soi-même, et d'appuyer sur 
d^s beautés très simples, que je livre telles quelles au discemem^it 
des amateurs : 

— Et brioulou dets caas, que d'ey et battou 

Le violon des chiens , c'est le bâton ( qui les fait danser ) . 

'- Dama at wm d'era mousque 

Danser au bruit de la mouche ( au son de la voix , sans musique 
instrumentale ). 
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— Era gracie de Diou 

La grâce de Dieu ( les aliments , le pain , le vin que Dieu nous 
donne par sa grâce). Esp. la gracia de Bios. 

— Que nou minge , mes que lab bebe. . . 
Il ne mange pas, il boit (ce qu'il a). 

— Passa hami, passa seyt... 

Passer sa faim (sans la satisfaire), sa soif (sans l'étancher), 

— Âquet maynad que se-p~a enchucade.,. 

Cet enfant vous a épuisée (a épuisé sa mère) en tétant. Enchucha 
dit cela d'un seul mot. 

— Que herpès naous. . . 

Elle fait des pieds nouveaux (un nouvel être); elle est grosse. 
Esp. hace pies nxievos. 

— Aquire henné qu'ey bieUie, qu'ey sêgadère (ou daliiadère). 
Cette femme est vieille ; elle est mûre pour la faim ( elle est d'âge 

■■) 

ère, propre à être scié; lat. secaturus, a. 
Dalhadé , ère , propre à être fauché. 

— Qw'ey tentât (ti'ès-usité), 

]| est tenté ou éprouvé, désireux, inquiet, affligé, malheureux. 

— Que la m'an cabtenade. . . 

On lui a toumé ta tête, retourné l'esprit contre moi (ou m'a 
aliéné 9oa cœur, on me l'a accaparée). Un. amant se plaint ainsi 
de l'éloignement que sa maitresse lui témoigne. 

— Fripou coum era neyt ... 
Trompeur comme la nuit. 

— Qu'ey coum u casaoulot , u hahovt... 

Il ressemble & un ohéne rabougri , à.un hêtre nain. Se dit d'un 
petit homme contrefait. 

— Bi de qouate houeilles ( St-Bertrand de Commioges)... 

Vin de quatra ans (qui a vu quatre fois les feuilles nouveUos 
— le printemps), 

— Et tems qu'ey coum era santat dets bieUis... 

-■■ Il en est du temps comme de la santé des vieilles g^B ( laquelle 
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ne dure guère). Propos qui se tient, quand il hit un beau jour 
dans la mauvaise saison. De même aux proverbes français : 

Beau temps d'biTer 

Aussi U santé de vietllard. 



Tout cela gisl an grand basard. 
( Le RODXJ. 



Quand il pleut et qu'il fait soleil tout à la fois , on dit à Argelès : 

— Qui M u sou bastard. . . 
C'est UD soleil b&tard. 

On dit à Bagnères .■ > 

— Eras hrouches que hourneyon. . . 
Les sorcières mettent au four. 

Les Espagnols se servent de la même expression : 

— Las brugaa howmian. . . 

pour se plaindre d'un gu'rgnon , lorsqu'on charretier est embarrassé, 
lorsqu'on voit tout aller de travers chez soi , etc. Dans les Hautes- 
Pyrénées, on croit encore fortement au pouvoir des sorcières, 'à l'effi- 
cacité des pititiques d'une magie dégénérée. Telle personne suspecte 
se charge , moyennant finance , de servir secrètement les passions , 
la cupidité i les amours ou les haines d'une obscure clientèle. 
Certain est-il , que si quelqu'un gémit sous les atteintes d'un 
mal peu connu du vulgaire et qui le consume lentement , on 
suppose qu'il a été l'objet de quelque maléfice du chef de ses 



— Que Pan heyt escounyura , dit-on. 
On a fait des conjurations contre lui. 

— £scounyura guauguorû; esp. conjurât oi^runo, faire des 
conjurations contre quelqu'un. 

II en résulte ceci ; c'est que le malheureux est " troué comme 
un crible " : Qu'ejf homadal coum u setrn^. 

Je reviendrai sur ces superstitions. Je veux seulement remarquer 
ici que les termes vigoureux , les fortes comparaisons , les verbes 
à complément direct qui iimpoignent leur régime , ne manquent 
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pas à nos dialectes , pour rendre les pluies , les terrôurs , les 
désastres imaginaires et parfois trop réels qu'engendre la croyanci 
aux miracles du diable. 

Voyons la langue sur d'autres sujets : 

— Era lue qu'ey plourouse.., 

La lune pleure ( est voilée de larmes, c'est-à-dire de nuages ). 
On dit dans le même sens : 

— Era lue qu'ey gourgome... 

La lune est trempée , noyée ( ainsi que dans une mare d'eau , 
gourgue. 

— Era lue qu'ey baube..-. 
La lune est pâle, transie. 

A Bagnères, on tire un pronostic pour le temps du murmure 
de l'Adour : 

— Quan brame et Adour. . . 

A Argelès, on consulte le brait du Gave ; 
— Quaan et Gabet ploure, 
Ben ou plouye. 

Quand le Gave pleure (gémit), c'est le vent ou la pluie. 

Au sein des montagnes , si les torrents jettent dans le silence 
des nuits des bruits rauques , variables , irréguliers , discordants , 
ils révèlent le trouble de l'air , l'inquiétude de la nature et présagent 
un temps douteux. Si , au contraire , leur murmure est égal , 
harmonieux , rythmé , ils dénotent le calme de l'atmosphère ou 
la régularité des brises et annoncent le beau temps. 

Voici à propos du Gave une expression remarquable : 

— DaJ} toutes ères aygues det Gobet et det céau nou t'en laberét 
y âmes. 

Toutes Içs eaux du Gave et toutes les eaux du ciel ne pourraient 
te laver ( des soupçons qui pèsent sur toi , que ces soupçons soient 
d'ailleurs fondés ou non). 

Il y a ici une image populaire qui nous reporte au cri de Lady 
Macbeth : « Que les eaux du vaste Océan ne suffiraient pas à laver 
ses mains teintes de sang. » 

— Que marche cou*» era hrume. . . 

Il marche comme le nuage (de montagne, très vite). 

u 
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11 faàit voir ces nuages, que des courants emportent, monter 
l'apidemeot vers les sommets ou glisser le long des gorges. TIs se 
heurtent au passage , s'accrochent , se déchii-ent aux rochers et 
laissent derrière eus des lambeaux qui traînent et se déforment 
lentement. 

On dit des moutons qui recherchent l'ombre : 

— Que han per las oumpres ( notez ce pluriel ), , . 

Si , conduits au printemps danS les pacages fleuris , ils se hâtent 
d'en prendre la fleur ; 

— Qu'an eaîourat, dit-on; de slou (sf). fleur. Ealoura signifie 
cueillir la fleur. Eêlouri signifie moisir, contracter une moisissure; 
mot-à-mot, une efflorescencc. 

Dans les pacages d'esques , herbe triangulaire, les troupeaux 
commencent par en brouter la pointe. 

— Era punte d'era yerbe, veut dire quand l'herbe commence 
h croître , au printemps , au renouveau. 

— Momquère (sf) est un endroit aéré, un plateau découvert, 
un rocher, où les vaches se rendent instinctivement d'elles-mêmes, 
pour être ù. l'abri des mouches : mousgues, 

— Eras haques que mouaqueyen,, . 

Les vaches nriarchent , sont chassées , importunées par les mou- 
ches ( un seul verbe exprime cela ). 
On dit d'elles au figuré : 

— Qu'an era mousque; qu'ous a gahat era mousqrte,,. 
Elles ont pris la mouche (elles sont inquiètes, méchantes). 
Et cela se dit aussi des personnes. 

Mousque (sf), mouche , a pour diminutif mousquit , moitsquittou , 
mousqvtiW^, moucheron. 

Je transcris maintenant quelques jurements ou malédictions 
populaires, qui témoignent de l'énergie que peut avoir le discours 
patois : 

— Aùu, ^ran haui Diw fcibonl / ( val d'Ossau en Béarn et de 
Ferrières en Lavedan). 
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Par le très-haut et le grand Dieu vivant! 

— Maou aaout farribe! (val d'Azuo). 
Puisses-tu te tordre le cou ! 

— Maou houec te hrulle (ou) t'alugue! 
Que le feu d'enFer te brûle! 

— Mala desgracia te toque (ihid.j. . . 
Que lo malheur t'atteigne , te frappe ! 

~ Maîa heredente disgracia t'arribel (vald'Azun). 
Que le malheur te glace et t'atterre ! 

— ifaou pet de perigle t'escrase fibid.). . . 
Que te tonnerre t'écrase ! 

— Maou billot le houle fibid.); on dirait hule à Argelès. 
Qu'un méchant gourdin le gonfle ( te meurtrisse jusqu'à être 

gonflé }. 

— Bé-t-en entât grovnh delà .totchous (ibid.) 

— Et groutih dets totchous est le Heu où l'on dépose les b&tons 
(iotclious) à l'entrée des cabanes, en dedans ou en dehors. Par 
extension, cela signifie " l'enfer" peut-être, par cette idée qu'ainsi 
que l'on se débarrasse d'un bâton , en le jetant dans un mauvais 
coin, de même on fait d'un homme en l'envoyant en enfer. 
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Il — RECUBIL DE PROVERBES EUPRUKTËS AU LATEDAlU ET A QUELQUES 
. AUTRES POINTS DES pyRËNÉES CENTRALES 

J'arrive aux proverbes proprement dits , que j'ai classés en vue 
de l'agrément de la lecture et répartis et cinq séries : 

1' Proverbes sur l'homme — Caractère — Humeur — Figure 

— Ressemblances de famille — Ages de la vie. 
2' AtTéctions — Mariages. 
3" Proverbes sur les mœurs en général. 
4° Divers adages non classés. 

5' Temps — Saisons — Pronostics et préceptes ruraux. 
( La plupart de ces proverbes sont écrits en dialecte du Lavedan. 
Ceux que j'ai marqués d'un astérisque relèvent du patois de Com- 



Je n'essaierai point de faire valoir ce recueil par une étude 
préliminaire. Je m'en rapporte à lui - même , à la traduction que 
j'en donne, aux explications que j'ai dû parfois y joindre. Il est 
vraisemblable que , pour le plus grand nombre , ces proverbes se 
retrouvent dans d'autres langues ; mais ils peuvent plaire ici par 
l'originalité de la forme , qui eut souvent comique , quelquefois 
saisissante , et parce qu'ils ont la couleur vive des choses , des 
esprits du Midi. II en est qui décèlent hardiment les misères 
morales de l'homme , qui rendent avec vigueur des vérités poi- 
gnantes ou de regrettables préjugés. D'autres , et ce ne sont pas 
les moins curieux , s'attachent à la nature et dépeignent surtout 
avec éclat les luttes de l'homme des champs contre les saisons 
troublées et le ciel orageux des Pyrénées. 

SI. — Proverbe» de rbomme — Caractère — Humeur — Figvre 
Ressemblances de famiUe — Ages de la vie. 

— Qu'a patience coum u gat chalibe. . . 

Il a de la patience comme un chat a de la salive. Il n'a pas 
de patience. 
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— Que /lès coum et Toy, 
Quet dêri et quet doy. . . 
Tu fais comme le Bai'égeois (qui dit) : " Je te donnerai (un coup) 
Eh! bien, je te le donne". 

( Tu menaces et tu frappes en même temps ). 

Esp. El que amenaga, y pega. — Toy, petit , sobriquet du 



— Ow'cy coum els ious caas , qu'ey toustem de hourro. . . 

Il est comme les bons chiens, toujours de combat (se dit d'un 
homme toujours prêt à agir). — Hourre {si), combat de chiens. 

— Qu'a toutem rats en cap, qui l'empèciwn de droumi... 

Il a sans cesse des rats dans la tête , qui l'empêchent de dormir 
(c'est-à-dire , des idées , des projets , qui troublent son sommeil). 

— Que parle tan que s'en birere eya plouije. . . 

Avec le flux de ses paroles , il pourrait braver la pluie ( ses 
paroles se succèdent comme des gouttes de pluie, et pourraient 
lutter de vitesse avec elle ; il a une grande volubilité de parole ). 

— QWestourdiré et diable. . . 
Il étourdirait le diable. Esp. satiirdiria il diablo. 

— Que hé tapalye coum u ardit en'a poche. . . 
Il fait du bruit comme un seul liard dans la poche ; (il nefait^ ' 

aucun bruit). Esp. Itan tanto ntido como un scharo en la balsa. 

— Qu'eg desgourdit coum u scrabal en'a stoupe. . . 

II est dégourdi comme un scarabée ( qui se débat ) dans Tétoupe 
(pour dire: il est empêtré). Esp. Es Hsto como un escarabajo en 
ta lana. 

— Paresse, bas soupe? — 0. — Say la te couetlke. — Noun 
bouy inés ... 

Paresse , veux-tu de la soupe? — Oui. — Viens la chercher. — 
Je n'en veux pas. 

~ Qu'ey empressât coum era padène ta Camabal. . . 

U est pressé comme la poêle en Carnaval ( parce qu'alors on lui 
donne beaucoup d'emplois i on fait beaucoup de crêpes. 
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— N'a pas besounh u sjti la deatrigalou. . . 

II ne lui faut pas une épine (au pied) pour qu'il s'arrête. — Il 
s'arrête sans nécessité ; il perd son temps. 

— Qu'ey fat coum u pet. . . 

Glorieux comme un pet ( parce qu'il n'a respect de rien), 

— U caa quan eiUre, que hé ana 'ra mue. . . 

Un chien, quand il entre, remue la queue (c'est une leçon de. 
politesse). Esp. JJncan ( perro] quando entra, menea la cola, 

— Qu'ey sensible coum era merde det gai... 

Il est sensible (dans le sens de prompt, irascible) comme la m.... 
du chat(qui est extrêmement sensible fc l'odorat). On joue ici sur 
le mot " sensible ". 

— Qu'ey memounyé coum u arrelotye... 
Il ment comme une horloge. . 

— Det hoo et det briac 
On sap bertat.. . 
De l'ivrogne et du fou on apprend vérité, 

— Autan de Ubeta. .. 

Autant de lièvres (c'est-à-dire, de mensonges, par allusion aux 
chasseurs , qui se vantent des lièvres qu'ils u'ont pas tués ). 

— Quan dits ue bertat , ue lebel qu'où sort d'et c 

Quand il dit la vérité, un lièvre lui sort du c, , . (Il ne dit jamais 
la vérité). 

— Lou diable, quan nou a arré à hé, rue s'esperraque et c 

Quand le diable n'a rien h faire, il se déchire le c. . . (se dil des 

désœuvrés qui s'appliquent à des choses vaines, inutiles ou nuisibles}. 

— Qu'ey cûuntrahet coum et baylet det diable. . . 
11 fait tout à rebours, comme le valet du diable. 

— Quan nou parle maou, era bouque qu'où cay... 
S'il ne médit, la bouche lui tombe (il faut qu'il médise). 

-^ Qui a hilles et hiHous 

N'en eride, ni putes, nt layrous... 
Qui a fils et filles, aucun ne dise : put. , . ni larron. 
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— Qui aye hilîette 
N'en cride, pulele; 
Qui aye hillou, 
A" en cride, tayrou... 
{ C'est le même proverbe que le précédent, coupé en deux et orné 
de diminutifs]. 

— Padène que bo coumberti casserotle. . . 

La poêle veut coovertir la casserolie (on veut corriger les autres 
des défauts qu'on a soi-même ): 

— Çu'ey gourmand coum ue padène.. , 

Gourmand comme une poêle (ii laquelle il faut de la graisse 
toutes les fois qu'on s'en sert). 

— V graa de milh ta ue bouque d'azou , . . 

C'est un grain de millet pour la bouche d'un Ane (c'est peu 
de chose ), 

— Qu'a era guîe mes grane qu'et sac... 

II a la bouche plus grande que ventre ( il veut manger plus qu'il 
ne peut faire ). 

— Maas d'aryen et bouque d'or. .. 

Main (qui gagne) argent, bouche (qui mange) or (qui gagne 
beaucoup et dépense davantage]. 

— Amassadou de bren, esparricadou de harie. . . 

Qui amasse le son et dissipe la farine. — Esp. Recoje la paja y 
aii-ej/ff el trtgo : il ramasse la paille et jette le blé. 

Bren veut dire son en vieux français, comme en gascon. 

La brénêe désigne, à Poitiers, une soupe au son , que l'on donne 
aux bestiaux. 

— J^'ou bailîo et lar as caas. . . 

Il n'est pas homme à donner le lard aux chiens, 

— De hé ue cuyole qu'en semble hé u castet. . . 

Il fait une cage et croit faire un château { il s'exagère l'impor- 
tance de ce qu'il fait }. 

— Qu'où eetnble que nou a qii'aubri et c. . 'ta gaha mousquea. . . 
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Il lui semble qu'il n'ait qu'à ouvrir le c. pour prendre des 
mouches. {Il croit qu'il fera aisément une chose impossible en soi). 

— Qu'au semble de gaha 'ra lue dab eta dents. . . 

Il lui semble qu'il va prendre la lune avec les dents (ce proverbe 
a' le môme sens que les précédents). — Ep. Se le figura que va 
atomar la luna con los dientes. 

— Que haret ets otieils à 'ra gatle 
Et «Bw s'y beyré goutte... 
Vous feriez des yeux pour la chatte (ce serait un chef-d'œuvre, 
car la chatte a des yeux excellents), qu'elle n'y verrait goutte. Ce 
proverbe s'emploie pour tourner en dérision l'habileté de quelqu'un 
qui s'en vante. 

— N'en troubaré catllaous en Gabet. . . 

Il ne trouverait pas des cailloux dans le Gave (où il y en a tant , 
c'est un maladroit). 

Troubaré : 3" per. siag. cond . du verbe tiouba. Voici ce condi- 
tionnel tel qu'il s'emploie à. Argelès : troubari, ares, are, arem, 
aret, aren. Ce temps dérive de l'imp. du subj. lat. amarem , res, 
dont \'e terminal devient un i. On conserve Ve en béarnais à toutes 
les personnes, honnis à la première. Quant à t'a, JI se prononce 
entre l'a et l'e. On saisit dans la bouche populaire la transfor- 
mation des voyelles, en voie de s'accoupler et pour ainsi dire en 
chemin. 

— Çu'cy entimes coum u azou 'la cassa calles... 

Tu t'y entends comme un <Sne à chasser des cailles (tu ne t'y 
entends nullement,). 

— Qu'ey enten coum u azou 'ta boueilla mesturets... 

Il y efitend comme un âne à mettre des feuilles autour des pains 
de maïs (il ne s'y entend nullement). 

Le pain de mais ( mestiirets ) est cuit au four , dans des terrines 
ou dans de vieux chaudrons , et pour qu'il n'adhère pas aux parois 
du vase, on l'enveloppe d'abord dans des feuilles de châtaignier. 

Houeilla, verbe tiré du subst. houeille (sfj, feuille. 

— Qu'ey counten coum ite garie quan s'a troubat et coutet . . . 
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Content comme une poule qui séût le couteali ( arfec lequel on 
va.' luî couper le cou'); C'est utie ironie. 

— Que l'chagrine coum u bedetquatn poupe. 

Il a du chagrin comme un veau qui tète ( il n'a nui chag^riA'), 
-^ Dft tan de chagrî quff m'dâs, nou m'en bey et nut tTer" arrîé. 
Le chagrin que tu me donnes m'empêche de me voir l'échioe. 
(Gaibne' nettuwHeiDent on ne petit pas voir ât propre ée^ààe , ce 
proverbe signiSe' qu'on n'éprouve aucune peine. ïfucC (sm), ncéùd; 
arrie (sf) , dos. 

— Que s'en db coum' ti axott de- cot de berrets. , . 

IL s'eil soucie comme un Ane se soucie des coups de béret (toque 
<iii'p*i^ , qui ne lili fait aucun mal ). 

— Qués trufe iTet mau maridat.:. 

Il se moque du mal marié ( parce que pour lui' il est dans de 
bons draps). 

— Aro que podes fiioula ets couloums. . . 

Actuellement , tu peux t'amuser à siffler les pigeons ( se dit 
à ceux qui ont fait un bon repas et se trouvent k l'aise ). 

— A qui cante 

Et mau que s'eapante. . 
Cdui qui chante, son mal épouvante. Esp. El que canta, el 
mal e^anta. 

— Qu'a et hitye plaa plaçât. . . 

Il a le foie bien k sa place '[ c'est un homrob dur, sEifas cœur). 

— Qu'ey de hou piou. . . 

Il est de bon poil ( il est méchant ). Esp. Es de buen jwlo. 

— De tout péou houne hestie.. . 

Il y a bonne béte de tout poil. Esp. De este pelo , ni gatto , ni 
perro. 

De ce poil , il n'y a chat ni chien qui vaiUe. Pour dire , oo ne 
peut rïen attendre de bon de cette personne. 

-T- Qi^a de t«ut»péou3, de touts mouments .\ . 

Il a de» poils I de toutes sortes. Il a de bons et itf mauvais 
moments ( il est d'humeur inégale ]. 
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i- Que t'es Ihébat de eu en sus. . , 

Tu t'es levé le cul eu Tair ( & reculons et à rebours ). Tu es 
de luéchaatâ humeur aujourd'hui. 

— Qu'ey naacut en méchante lue, . . 

Il est né dans une mauvaise lune (il n'a pas de chance, il 
a dumalheur). 

— Qu'ey nascut et dtius, fouf'era temane que garde de trabers. 
Il est né le lundi et toute la semaine il regarde de travers. 

Il est louche , en patois guerli. 

— Eres berea hiestres que soun'ens bets castets. . . 

Les belles fenêtres sont aux beaux chAteaux ( pour dire , les 
beaux yeux sont aux beaux visages : sans doute parce qu'il n'y 
a pas de beaux visages sans d^ beaux yeux ). 

— Benne barbude 

Tout lou mounde la salude. . . 

Femme barbue , chacun la salue. Prov. fr. Femme barbue, de 
loin la salue un bfLtou & la maia. ( C'est que femme vieille et barbue 
passait pour sorcière au moyen-flge ), V. Le Roux de Lincy , 
v. 1 , p. 145. 

— Qu'ey d'era race d'era birague. . . 

Elle est de la race de l'ivraie [se dit d'une femme qui a la 
tête â l'envers , parce que l'ivraie encore ôte la raison }. 

— Que nou ya ni tort ni boussut 
Que nou sio courroumput... 

Il n'est ni boiteux nî bossu qui ne soit corrotnpu. 

— Frags et nou égaîs, .. • - 
Des frères qui ne se ressemblent pas. 

— Ques lemblon coum et porc cU azou — eoum era pigae at 
conçut et ber at cassou... 

Ils se ressemblent comme le porc et l'àne, comme la pie et 
le coucou , comme l'aune et le chêne. On dit en espagnol : comme 
l'œuf et la châtaigne. Se parescen como un huevo a una caaiafia. 

Ce sont diverses manières d'exprimer que deux personnes n'ont 
: ressemblance entre elles. 
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— De lede motte de hérons henci». . . 

A laide souche ( d'osier ) , de beaux jets ( pour dire : à laid père, 
un beau âls, à père fripon , un fils honnête ). 
Motte (sf) , souche. Benci (sm) , jet d'osier. 

— Qu^ya de touts bencia en ue matte.. . 

A souche d'osier, il y a des jets de toutes sortes (dans une 
famille il y a de bons et de mauvais sujets }. 

— Er'estère quia semble at huste.. . 

Le copeau ressemble au bois dont il est détaché. 

De baque gayade, hedet gayat. . . 
De vache tachetée, veau tacheté. 

— Rasso casso can 

Se nou cmsû nou ba plan, 
Chien chasse de race, mal va s'il ne chasse. 

— V gat qtCarrate 

Chat ( par nature ) chasse les rats. 

— Arrata, verbe concis que nous ne pouvons rendre qu'à l'aide 
d'une périphrase. 

— Baque poumpouse, bedet qu'agarrous. 

Vache sptendide et veau chétif ( quand la nourrice se conservé 
trop bien, l'enfant ne profite pas. 

— Si et aouzet ey bèt 
Que a'erf prend pét bec. 

Le bel oiseau , c'est par le bec qu'il se fait beau. ( Se dit d'un 
enfant qui embellit en suçant le lait de sa mère. Se dit d'un homme 
qui a bonne mine parce qu'il ne se refuse rien ). 

— Que erech coum era merd at sou. 

Il croît comme la merde au soleil ( pour dire : il décroît , il 
sèche, il dépérit). 

— Qui tTore dente 
lyore desparente 

Qui de bonne heure fait ses dents , de bonne heure quitte se$ 
paren*8 ( meurt ). 
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— Eroê cachiles nou lou henpastnés maou. 

Les dents ne lui font plus mal ( il est mort ). Prov. fr. V. Le 
Roux de LÎQCy, v. I, p. 139. 

— Qu'a et tempa d'ue baque bielhe. 

Elle a l'âge où les vaches ^pnt vieilles (pour.dire d'upe.Me : 
elle avance en &ge, il s'en va grand temps qu'elle soit établie ). 

— Que aéré estade bonne baque de pramtbf. 

Elle eût été bonne vache du pauvre ( se dit d'une femme féconde : 
le pauvre a grand besoin d'une vache qui produise ). 

— Que diserin que tout maytt que da u cot depè a'ra Mfpiesse. 
On dirait que chaque matin il donne un coup de pied fr Ift 

vieillesse ( il rajeunit ). Les Espagnols ont aussi ce prpyerbe. 

— Abescols et de qui pioule 

Que biou mes qu'et dequifioule. 
Parfois celui qui piaule , vit plus que celui qui siffle. ( Oelui qui 
se plaint parce qu'il est malade , survit parfois k celui qui siffle 
parce qu'il est bien portant. 

— Que s'en adapourtat en'a labe , que a'en at boo toumn ffn 
linsoo. 

Comme il est venu dans les langes , il s'en retournera à son 
lÎDCeuiJ. ( Tel il est oé , tel il mourra). 

2o Affections — Mariages 

— Code ^Mque qu'ayme son eueat. 

Tout ver aime son petit ver ( toute mère aime son enfant , si laid 
eoit-il ). 

Cuque (eO < sorte de vermisseau. Chenille en vieiUe iang^e d'oc -, 
^im. cucat (sm). 

~- Làoù lou eoo me ba, er'aureilhe qu'em pen. 

Où le cœur me bat , j'y ai l'oreille suspendue. ( Je ^uis sans cesse 
là où le cœur m'attire ). 

— Qui j/ffe peyreltes, 
Que yete amouretteé. 
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Qm jette de petites pierres ( ea se jouaDt ) , jette des amourettes. 
,(.G'9St lia semblant de dispute qui cache l'amour). Esp. £1 ^ue 
j6àv9^ piedreàtas echa amoritaa. JoUe variante : <|ui peyreye qu'a~ 

— Qu'à heyl Pasquos obans Nadaou. 

Elle a fait P&ques avaot Noël { se dit d'une jeaae iîlle qoi s'est 
^aséB séduire avant de se marier). On dit en esp. daiis 'le même 
sens : a eclia Pasqua atUies de Ramos. 

— Que hè maou OMOurti £t havéc ifue bielhe borde. 

il est malaisé d'éteindre le feu d'une vieille grange ( ee dit pour 
qui ^touse u&e vieille demoiselle }. 

— Qui a maint qu'à ségnisu. 
■Qttt a nari a maître. 

~ Québaaumèscanta datulè quéploura dabuieroij. 
Mieux vaut chanter avec unlaid mari que pleurer avec un jol!. 

— Et clerc era puzelle, 
Nou sap ûun a sa terre. 

I^e clerc non plus que la pucelle ne sait où est son domaine. 
{ Le prêtre va où il est envoyé et la jeune fille où elle est mariée ), 

— Qui loingn se ba casa 
Troumpa hara ou troumpat sera. 

Qui loin se va marier , sera trompé ou veut tromper. ( Prov. 
fr. V. Le RouxdeUocy, v. 2, p. 30. 

Troumpa hara, troumpera (m,-à-m.), fera tromper. (L'emploi 
du verbe foire comme auxiliaire , est un idiotisme. Comparez avec 
l'anglais to do. 

— Et aryen tout rd u eop , era Uetvne a pagameaa. 

L'argent tout à la fois et la femme par à-comptes. ( O'est le 
désir d'un époux qui se marie par cupî^té. Ce proverbe renverse 
l'ordre naturel des choses , d'après lequel la femroc est livrée en 
une seule fois et la dot payée par à-comptes ou par annuités. 

— Marie-Chourre et Youan-Pinta 
Que bon hi twvces douma 
Sensé ni mique ni pa. 
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Le roitelet et la mésange se marient demaÎD, sans ouche ni 
ptiin. ( Cela veut dire que de pauvres gens, ds petites gens' se 
marient , le rtMtelet et la mésange étant de petits oiseaux ). Nous 
disons en français : c'est la laim qui épouse la soif. V. Le Roux de 
Lincy, v. 2, p. 140. 

Douma , denuiin, dans le dialecte d'Azun. 

Mique (sf) , miche , pain de maïs , ordinairement cuit sous la 
cendre. 

— Tùuttem Yovatt qu'a troubat a Youano. 

Un Jean trouve toujours sa Jeanne. Prov. fr. Il n'y a si méchant 
pot qui ne trouve sou couvercle. Le Roux de Lincy, v. 2, p. 154. 

— Touêtem qu'y ey Peyrot ta Moundine. 

Il y a toujours un Pierrot pour Uoundine. (Ce proverbe a le 
même sens que le précédent. 

Peyrot (sm), un pas grand' chose. 
Moundine (sf), une pas grand' chose. 

— Tovstem qui y a aelott de aoun pé. 

On trouve toujours des sabots k son pied. ( C'est (me troisième 
forme des deux proverbes précédents). Esp. Cada pie hidla su 
ealxado, tout pied trouve sa chaussure. 

Eado$ ou esdop (sm) , sabot. 



3* Proverbes sur les mœurs en général 



— Quipren,i^engatye, 

Qui prend s'oblige. Esp. El quetoma se obUga, 

— Qui prend , 
Que s'esten ; 
Qui da 
Que fésta. 

Qui prend , s'avance ; qui donne , demeure. Esp. El que gniera, 
que se adelante. 
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— Qui ayê bisowgn de ma boutique qui s'apresse de moun 
taouU. 

Qui de ce que je vends a besoin de ma boutique , ne reste loin. 
( Celui qui a besoin de mes services , doit venir me trouver ). Esp. 
Et que tenga neceasitad de mis generos ( marchandises] que venga 
a mi tienda! (boutique). 

Taoule (sf) , table ordinaire. Taoulè (sm) , table des marchands 
ambulants , dressée sur des bancs. 

— Que baou mes paga a haauré qu'a haourillou. 

Mieux vaut payer grand forgeron que petit. ( Il vaut mieux payer 
cher un bon ouvrier, que bon marché un mauvais). 
Haouré (sm), forgeron ; dîm. haourillou. 

— Que haou mes u tè pédas que nou pas u bèt hourat. 
Mieux vaut une laide pièce qu'un beau trou. 

— Qui pédasso, soun terne passo. 
Qui nou hè ré, taben. 

En rapiéçant, on passe le temps ; en ne rien hisant, mémement 

— Méchant annode quant ets curha laouron, eras putes hiahn. 
Uauvaise l'année où les prêtres labourent, où les putains filent. 

— Tout tribay qu'ey tribay. 

Tout travail a sa peine. Esp. Todo tràbajo ea un trabajo. 

— Per ue peyre, on nou s'empêche pas dé baatt u castH. 
Faute d'une pierre, on ne laisse pas de bâtir un château. 

— Per ue heite , 

Non t^eaou pas coupa 'ra teste. 
Pour une fête , on ne doit pas se casser la tête. 

— Nou caou pas cerca péous en s^ouéous. 

Il ne faut pas chercher des cheveux dans les œufs. ( Il ne faut 
pas chercher dans les choses ce qui n'y est pas). 

— Qui cerque et qui trohe 
Nou perd maou era pose. 

Qui cherche et qui trouve, son temps ne perd. 

— On nott'a pot carga goy en arré. 

On ne se peut ae permettre joie de rien. 
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OtirjRr, ch&rgeresticitrèsexpi-esnf. 

— Qttant it malhur né boo, u pouy qu'estranglaré u atou, 

A la mdie heure , il ne faut qu'ua poux pour étrangler uo &De. 
Ësp. Cuando utw esta en disgracia , una lutrmiga la matarta. Celui 
qui est dans le malheur , ude fourmi le tuerait. 

— Au arbé désarran^tf Unit lou mounde que t'y bw hk éatèra. 

A un arbre ébranché chacun s'en va faire des copeaux. ( Tout 
le inonde accable le malheureux. 

C^est ft. peu près lé proverbe espagnol : d'el arbalcaido, todo el 
ntioido hace Una. 

Caidéf en gascon : cadut ou caytU, tombé. 

tena ; en gascon : légne (sm), bois. 

— Ets mura qu'enténên , 
£'ro5 peyres que parlon. 

Les murs entendent, les pierres parlent. Prov.' fr. Les murs ont 
des oreilles. Le Roux de Lincy, v. 1, p. 182. Esp. toi muros tienen 
or^as, les mars ont l'ouïe. 

— Qui a de quS cara 
Qu'a de que parla. 

Qui a matière à se taire, a matière à parler. 

— Qui a bou bézi , 
Qu^a'bou maytî. 

Qui a bon voisin, a bon matin. ( Le Roux de Lincy, v. 2, p. 289. 

— Dot toun fray\ minyo è béou 
Et sabioa et so quit déoit. 

Avec ton frère mange et bois et sache ce qu'il te doit. 

— Ta eatméehéet.maiiourcum . 

Que sétcaoK-tnmyaiiaaquét'detaaou. ■ 

Pour bien cocnaltre le berger chefj il faut avéC lui vider un sac 
de sel. ( Pour bien connaître un tiemme, il faut vivreaSsez longtemps 
avec lui ). 

JUayouraou (sm), major, celui qiu commande. les ptisteure d'une 
réunion sur la haute montagne. 
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— Qui s'néourech et nébou. 
Que a'néourech et loup. 
Qui nourrit son neveu nourrit le loup ( qui doit le dévorer : 
& cause de l'avidité présumée des collatéraux). 

Qui s'néourech, celui qui nourrit chez soi pour soi qui se nourrît 



— Qui porto aryen quéporto era mour at cat dêt dît. 

Qui porte de l'argent , porte la mort au bout des doigts ( parce 
qu'il tente la cupidité des malfaiteurs ). 

— Eà aryen noud'ey pas paren. 

L'argent n'est pas un parent ( que l'on puisse reconnaître pour 
sien. Il passe de main en main et devient étranger à ceux qui s'en 
défont ). 

— Ed aryen non nou'stagn arré. 

L'argent ne nous est rien ( dans le même sens que le proverbe 
précédent). On dit de deux personnes qui ne sont pas unies par 
les liens de la parenté : non s'tagnen pas, elles ne se sont rien , 
elles ne se touchent pas. Du lat. tangere. 

— Que baou mes yen 
Qu'aryen. 

Vaut mieux gens qu'argent. Prov. fr. Amyg vallent mieux 
que argent ( xv° siècle, Le Roux de Lincy, v. 2, p. 271 . ) 

— Qui trop embrassa poc qii'estrégn. 
Qui trop embrasse, mal étreint. 

— Aouzet de hacho nature , 
Si haou bolo poc lou dure. 

Oiseau qui vole bas par nature , si haut il s'élève , peu lui dure. 
Celui qui prend un trop haut vol pour sa condition ne le soutient 
pas trop longtemps. 

— Qui boo péta mes haou que dél eu , que sahèu hourat en 
arrio. 

Qui veut peter plus haut que le cul, qu'il se fasse un trou dans 
le dos ! ( Ce proverbe ironique s'adresse à ceux qui prétendent 
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s'élever au-dessus de leurs moyeus et forcent leur nature. Je trouve 
simplement aux proverbes français : 11 ne faut pas peter plus haut 
que le cul. Le Roux de Lincy, v. 2, p. 139. 

— EtB cailhaoua nou cayenjaméa dé cap a eat-BOS. 
Jamais les pteires ne tombent de bas en haut. 

( On cite ce proverbe dans la vallée d'Azun pour dire que les 
jeunes gens de la plaine ne viennent pas dans le pays épouser des 
montagardes ). 

— On nou pot pas amanta dus caps dap u chapèou. 
On ne peut pas couvrir deux lôtes d'un seul chapeau. 

Esp, No se puede cubrir dos eaheaas corn il mismo sombrero. 

— Nou an james bist cassayre ni pescayre de ligna , croumpa 
camps ni bigne. 

On ne vit jamais ni chasseur ni pécheur à la ligne, acheter champs 
ni vignes. 

Le proverbe espagnol dit très joliment : 
El pescator con cana 
Se arriona con mana. 
Le pécheur qui tend sa ligne, avec adresse se ruine. 

— Era daune et bou pastou 
Que hen era maysou. 

La maltresse et le bon berger font la maison prospère. 
Daoune (sf) maîtresse, dame de la mfiison, lat. domina. 

— ^i nou a ni boueu ni carret nou laottro quan bo. 
Qui n'a ni charrue et bœufs, ne laboure quand il veut. 

— Qui nou hé quan pot, nou hé quan bo. 

Ce qu'on ne tait pas quand on peut , on ne le fait pas quand 
on veut, 

— Qui nou cour quan ey pouri 
Que cour quan ey roussi. 

Qui ne court lorsqu'il est poulain, vieux cheval doit courir enfin. 
Roussi (sm) vieux cheval , cheval éreinté , rosse. 

— Qui hé pèche era punte 
Que hé pèche era yunle. 
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L'herbe qu'on pait à sa naissance, c'est le grenier mangé d'avance. 
Punte (sf) pointe de l'herbe. 

Yunte (sf) espace compris entre deux chevrons parallèles dans 
un grenier. 

— Qui tout sat hique en u toupi 
Tout que sat minge en u mayti. 

Qui dans un pot met tout son bien, tout son bien mange en 
un matin. 

— Quan era hami pique 
Qu'ey houn' era mique. 

Quand la faim nous talonne, la miche nous semble bonne. 

Entr'autres proverbes français qui ont le même sens : 

Qui a faim, mange de tout patn. (Le Roux de Lincy, t. 2, p. 289. 

L'appétit et la faim ne trouvent jamais mauvais pain. ( Ibid. 
t. 2, p. 251). 

Mique (sf) miche , pain de maïs cuit à l'estouffade sous la cendre, 
inférieur même au mesturet, lequel est cuit au four. 

— De paille ou de hé 
Et hrente que eie plé. 

Ou de paille ou de foin, faut que le ventre s'emplisse. 

— S'as de dus pas, hél'en soupe det meilhou. 

Si tu as pain de deux sortes, du meilleur fais-en ta soupe. 
Esp. Si tienes de dos panes , haifte sopa del mejor. 

— Couale oueous maou battus 
Balen mes couate que dus ; 
A hatte et rebâtie 

Balen mes dus que couate 
A les mat battre , quatre œufs valent moins que deux ; à tes bittre 
et rebattre, deux œufs valent plus que quatre (qui sont mal battus). 

— Que baou m^s w te 
Que dus abe. 

Un tiens vaut mieux que deux tu Vauras. 

— Toustem tan , se disou et maou ieslit , quan abou ue maniée. 
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Le mal vêtu dit quand il eut une manche : c'est toujours cela , 
une manche. 

— Si boulet sabey qui soy 
Gardât dab qui boy. 

Si tu veux savoir qui je suis, regarde avec qui je vis. 

— Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui (w es. {Aucun proverbe 
français n'est plus connu). 

— Yente court yentou. 

Canailles ensemble. (Pardon, lecteurs, de raa très fidèle tra- 
duction ). 

— Yentou dap yentou et tripes dap moustarde. 

Les gens aux gens de leur sorte et le boudin avec la moutarde. 

— Qui dab cas ba 
Qu'appren de layra. 

Qui des chiens fait sa société, apprend d'eux à aboyer. 

Le proverbe espagnol dit qu'on apprend à hurler avec les lonps. 

C'est la môme moralité en d'autres termes. 

— Qui dab maynals se ba coucha, 
Merdous ques Ihébo et lendouma. 

Ou Qui dab tnaynats se ha droumi, 
Merdous ques Ihebo et mayti. 
Qui se couche avec des enfants, sera malpropre en se levant, 
( On sort mal d'une affaire où l'on s'est associé avec des gens 
ineptes ). 

— Ve poume pouyrlde qu'en hé jjouyri d'aoutes. 
Une pomme pourrie en pourrit d'autres, 

— YantPS poulette 
Nou picho soulette 

Jamais poulette ne pisse seulette. 

( Ce proverbe signifie que l'exemple est contagieux). 

— A bastardailhe 
Pouin de parentailhe. 

Au bâtard , point de par.înté. 

Aucun parent des père ej mère des bâtards ne veut être son 
parent. 
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4° Divers Adages non classés 

— Dus tisous (sowcs) qués guerden | gayten ) 
Très quès peleyen 

E quate que s'auchèchen. 
Deux tisons au feu se regardent , trois se battent, quatre se tuent. 
[ Deux tisons ne brûlent pas , trois se brûlent réciproquement , 
quatre se consument ). 

— Que coupe tout so quehey et que lécho tout sa que trobe. 
(Ce couteau) coupe tout ce qu'il voit et laisse tout ce qu'il 

rencontre. — Prov. franc. Le Roux de Lïncy, t. 2, p. 138. 

— Pun de Youano 
Quoate ara cane. 

Points de Jeanne , quatre à la canne. Pour dire : grands points 
de mauvaise couturière. 

Canne, ancienne mesure de la longueur de huit empans, soit 
1 m. 60 c. 

— Toustem que tournes et hiou per'a guUhe. 

Vous repassez sans-cesse votre fil dans l'aiguille. (Vous répétez 
toujours la même chose). 

— N'as pas à paria sounque quan éras garies pichen. 

Tu ne dois parler que lorsque pissent les poules , c'est-k-dire 
jamais. 

Le proverbe français dit assez injurieuscment aux femmes -.. 
Femme à son tour doit parler 
Quand la poule va uriner. 
. — Qtié s'en a dat u pic en'a lengue. 
Il s'en est mordu la langue. 

— Hé u pic en crémail. 

Faire une entaille à la crémaillère , marquer un événement extra- 
ordinaire. U faut , dit-on , faire une entaille à la crémaillère l c'est 
lorsque quelqu'un fait une chose rare, dont il n'a point coutume. 
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— Nou m'en metti pa* mes de saou en toupi. 

Je n'en met pas plus de sel il moQ poL Je q'cd lais pas moa 
bouilloQ plus gras. 

— Que s'en ey atuU coum u gai escaoutat. 
Il s'eo est ailé comme un chat échaudé. 

— A force d'ana t'a ra koum, et tudet qu'ey demouro. 
Tant va la cruche i l'eau que sou bec y demeure. 

Aux proverbes français. — Tant va la cruche à la fontainette , 
qu'elley laisse le manche ou l'oreillette. (Ibid. t. 1, p. 4t. 
Houn [ si ), source, fontaine. 
— Qui lengue a 
A Roume ha. 
Qui langue a, à Rome va. ( Prov. franc. Ibld. t. 1, p. 198. 

— Qu'a passât serres et mers. 

Il a passé les monts et les mers ( il est allé partout ). 
Serre (sf) colline , crête dentelée. 

— Et arrelotye que ba coum ets ahès d'era bile. 
Ainsi va l'horloge comme les affaires de la ville. 
Esp. El relog anda como îoa negocios de la villa. 

— Tambouri pagat d'abanao que hé méchant sou. 
Tambourin payé d'avance rend un mauvais son. 

— Qui planta poumé enta et hé. 
Planter un pommier , pour soi c'est planter. ( Parce que le 
pommier croît et produit en peu de temps). 

— Era may d'ères oUies n'ey pas mourte. 

La mère des brebis n'est point morte. ( C'est une parole d'encou- 
ragement qui se dit au berger qui a perdu son troupeau et 
généralement à ceux iiui se trouvent dans un cas f&cbeux, mais 
non désespéré et où il y a de la ressource). 

— N<nt n'y a pa$ aygue inqu'era cabiUo. 

L'eau n'y monte pas à la cheville , pour dire : vous pouvez faire 
cela, vous ne vous noierez pas.) 
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— Si noy ploy qu'ey arrose. 

Si l'eau n'y tombe en pluie , elle y tombe ea rosée. ( A défaut de 
gros bénéfices,- il y a toujours là de petits profits h faire.) 

— Quan se benen crabes , qu'ey aouquea. 

Quand les chèvres se vendent (bien), j'ai des oies (à vendre). 
C'est le mot d'un paysan qui se plaint de la mauvaise chance qu'il a 
dans son commerce. 

— Et da qu'a perdut et bene. 
Le donner a perdu le vendre. 

— So cCespargnat qu'ey permé gagnai. 

Il n'y a pas de gain plus tdt fait qu'une épargne. 

— Qu'a heyt et eambi drf Jmuhou. 

Il a fait le troc de la taupe, (il a fait un mauvais marché , un 
marché désavantageux. 

Au temps de Moïse, dit-on, c'est-à-dire fort anciennement, la 
taupe prit au crapaud ( harri ) sa queue et lui donna ses yeux en 
échange. Depuis lors, elle est quasi -aveugle. 

— Que-d-ey coum u courbach, que tourne toutterh en^oA nid. 
Semblable au corbeau qui toujours s'en revient à son nid. 

Le corbeau du Lavedan qui niche l'hiver dans les bois de hêtres , 
part le matin pour les plaines où il trouve sa vie dans les champs 
ensemencés et rentre chaque soir en sa forêt, au sein des neiges. 

— Quan hé héred, qu'ey a mes de mourgous que d'amourous. 
Au temps froid, il y a plus de gens morveux que d'amoureux. 
Ësp. Quando hace frio, nay mas mocosoa qu'amoroaos. 
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5 Temps, Saisons, Pronostics & Préceptes ruraux. 

— Yuan de France qu'arribe, que s'en ba. 

Jean de FraDce s'en vient , Jean de France s'en va . ( C'est le soleil 
qui se lève ou qui se couche ), 

— Quan era lue toum' an bet, 
Prenet gard'ad oueit et ad set. 

Quand il fait beau, la lune étant nouvelle , prenez garde au bout 
de la semaine. Je crois qu'un proverbe analogue a cours en Bour- 
gogne ; ce serait un axiome de climatologie générale. 

— Mountagno claro, Bourdeous escu, plouye at aegu. 
Les monts sont claire;, Bordeaux est obscur, la pluie est sûre. 

( Le mauvais temps vient aux Pyrénées du câté de Bordeaux 
par le nord, nord-ouest et ouest. 

— Mountagno escure, Bourdeou cla, 
Plouye nou y aoura. 

Les monts sont noirs, Bordeaux est clair, pas de pluie dans l'air. 
Ces pronostics se renversent naturellement en passant les Pyrénées. 
On dit en Bspagne : 

Montana ohscura, 
Pluvia secura. 
Montagne obscure, la pluie est sâre. 

— Brumo rouye 
Bent ou plouye. 

Et arc-en-ciel det mayti, 

Era plouye pet cami 

Et d'era brespado , 

Era plouye passado. 
Rouge nuée , veot ou pluie. 

Arc-en-ciel le matin, la pluie en chemin. Arc-en-ciel dans la 
soirée , la pluie est passée. 
Brespado (sf) après-midi. 
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Et pourtaûu de sen Marti. 
Le portail de St-Martin ( l'arc-en-ciel ). 
Ceou agnéré 
Plouye at darré. 
Ciel moutonné , la pluie le suit. 
Ceou agnéré 
Quey teyté. 
Ciel moutonoé et ciel pluvieux , m. à m. ciel qui a des agneaux 
doQue du lait. 

Ve arrayado Uanquo , 
Era plouye nou manqua. 
Quand le soleil darde des rayons blancs , la pluie ne tarde pas 
longtemps. 

Arrayade [sf) est fort expressif ; nous ne pouvons traduire que 
par une périphrase. 

— Et sou que parech fana cerca aygue. 

Voici le soleil qui va quérir de l'eau. ( Nous disons vulgairement : 
c'est le soleil qui chauffe un bain ] . 

— Qu'ey et aou de Mountauba, 
Plouye que ba cerca. 

C'est le soleil de Montauban , il va quérir la pluie. 
Ce proverbe s'emploie au lieu et place de celui qui précède. 
Pourquoi : soleil de Montauban ? 

— Quan etgaten courné se laouo et a'eapugo, 
Era plouyo qu'ey aéguro. 

Lorsque le chat se lave et s'épouille au foyer, sûrement la 
pluie doit tomber. 

Cowm^ (sm) coin du feu. 

— Quan era garîo s'espugo, 
Qu'aouem era pluyo $eguro. 

Quand la poule va s'épouiller , c'est pour la pluie annoncer. 
Esp. Citando ta gallina se espidgà, phivia aegura. 

— Plouye e aou 
Er'ayso det pastou. 

Quand il pleut et le soleil luit, le pasteur se réjouit, { Frov. 
français, ibid. 1, 174. 



D.gitizedbyGoOgle 



74 SOCIÉTÂRAIIOflb 

— Baran d'et sou 

Que gouhech era cape det pastou. 

Halo du soleil , mouille la cape du berger. ( Ce serait ud signe 
de pluie ). 

Baran (sin) cercle, halo. — Baraneya, faire tourner. Du lat. 
varare, courber; vams, a, um, courbé. 

— Baran d'era lue 
Que séque'era lague. 

Halo de la lune dessèche la lagune. Ce serait un signe de 
sécheresse. 

Lague (st) lagune , petit lac, Saque d'eau. — Nota : ce proverbe 
et le précédent sont tirés de la vallée de Barèges. 
' — Quan ets brums ban ta Labeda 
Dot ères abarques at caa. 

Quand les nuages vont au Lavedan, donnez vos "abarques" 
aux chiens. C'est encore un proverbe de la vallée de Barèges. 
Lorsque les Barégeois voient les nuages filer vers le Lavedan, 
c'est le vent du midi qui souffle, lequel fait fondre la neige. Ils 
peuvent alors quitter leurs chaussures d'hiver nommées : abarques 
(sfpt. ]Esp. abarcas. Cette chaussure consiste en un morceau de 
bœuf, fixé au pied par des cordes et dont le poil est retroussé 
en dedans. 

— Quart ets brums ban t'Auran 
Taou diable que ban. 

Quand au midi vont les nuées, au diable elles sont emportées. 

Les Barégcois doivent s'attendre au mauvais temps, lorsque c'est 
le vent du nord qui souffle dans leur vallée. D'Auran, vers Oran, 
en Algérie, me dit-on. Cela me semble fort douteux. 

— Era haylère 

Nou a'ey mouride ( mourtej ^ames de séquère 

Au grand jamais vent du midi par sécheresse n'a péri. 

La vent du sud au sud-est ou vent d'Espagne, qui par sa 
sécheresse et par sa violence rappelle un peu le sirocco ( Ijartigue , 
système des vents , p. 76 ) ne souffle pas longtemps. Il cède la place 
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au vent du sud-ouest, lequel arrive chargé des vapeurs de l'Océan. 
C'est ce dernier vent qui amène la pluie dans les Pyrénées. 

— Haylére et tabernayre nou passon yames sét. 

Vent du midi , femme habituée de la taverne, ne passent pas leur 
soif sans boire. 

C'est une autre allusion au fait climatologlque exprimé dans le 
proverbe précédent. 

— Enta aentBincens 

Que Cabochon eta torts et que puyon eta bens. 
A la St-Vincent, la gelée faiblit et le vent grandit. 

— Ta sen Bertran dé z^ , 
Miey gra , 

Miey paillo, 

JUieg hé , 

El porc entier. 
A la St-Bertrand de janvier , que de ton grain te reste la moitié , 
de ta paille la moitié, de ton foin la moitié et que ton porc soit entier. 
Ce précepte d'économie rurale n'a pas besoin d'explication. 

— Per hérébè bet, 
Nou quittet et capet. 
Per mars courrouçât, 
Nou quittet et marcal. 

Que février soit beau, ne quitte ton manteau; que mars soît 
couiToucé, ne quitte le marché. 

Le beau temps de février n'est pas sûr, les giboulées de mars 
sont passagères. 

Capet (sm) , vêtement à capuchon, 

— Héréhé que hérébéyo, 
Si hérébè nou hérébéyo 
Mars qvé marsouléyo , 
Si mars nou marsouléyo 

Touts ets mes d'édan que gouttereyon. 

Février donne des giboulées , si ce n'est février , c'est mars , et si 
mars est sans giboulées, il pleut tous les mois de l'année. 
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Berehè que herebeye, id. h m. février fevrieriae ( s'il m'est permis 
de forger ce barbarisme ) , il fait des siennes , Il amène le temps qui 
lui est propre , qui le caractérise , le vent , les pluies , les giboulées. 
Mars qtté marsouleye, est une expression du même genre', également 
iotraduisable. Gouttere^e, il tombe des gouttes, il pleut. 

— Hérébè, hérébérou 

Nou m'as coustat ni othe ni moutmi. 

Carot, qu'en ey dus a préné ; 

C(tusi mars que m'en préetara eouate , 

Qu'et harey cou aboie : 

Per u hourat de traberou ■ 

Nou t'y bouy lécha ni oUie ni moutou. 
Février, petit février, tu ne m'as coûté ni mouton ni brebis. 
Silence ! J'ai deux jours h prendre à l'année , cousin mars m'en doit 
quatre prêter , je te ferai baisser la queue ; pas un seul vide h travers 
tes chevrons, je ne te veux laisser ni brebis ni mouton. 

Dans ce singulier dialogue , le mois de février personnifié menace 
le berger de faire périr son troupeau dans l'étable, en s'aidant des 
premiers jours de mars. Beberou (sm) diminutif de herebé, février. 

— Mars mayti , 
Cate de rtiwali. 
Ta midye , 

Cla coum et ouey d'era garie, 
Era bréspérade, 
Bère bouharade. 

En mars le matin , à figure maussade , le midi est clair comme 
l'œil de la poule, et dans la soirée tombe une giboulée. 
Mu^i (sm) un être maussade (?) 

— Mars que. disou à abriou : 
Presto m'en u, presto m'en dus. 

Presto m'en très, dab u qu'en aouran couaie, 
Eras bacos dét baq'oé aouran é^amabate. 

Mars dît & avril : prôte-moi un jour , prête-m'en deux , prête- 
m'en trois , il m'en reste un , nous en aurons quatre, les vaches du 
vacher, nous allons les abattre. 
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Ordinairement , les trois premiers jours d'avril sont mauvais 
comme la ûo de mars. Mars et avril personoitiés s'associent pour 
détruire le troupeau du vacber. fspamabote a le sens du latin, 
arostrare. 

— Boun, qu'ey passât mars et marstUoun, 
Que nou m'a coustat ni baco ni bédéroun. 

Bon , le voilà passé , mars , le petit mars, et il ne m'a coûté ni 
vache ni petit veau. 

ifaraiUoun (sm) diminutif de mars , fait un pléonasme pour 
exprimer plus vivement la joie du bouvier sorti sans perte de ce 
mauvais mois. 

Bederoan (sœ) diminutif de bedet, veau. 

— Era néou d'eras piguea marsésquos. 

La neige des pies de mars ( neige de mars ). 
Esp. La nieve de las pigas marjesas. 

— Era néou det coueut. 

La neige du coucou ( neige de fin d'avril ). 

— En et mes d'abriou 
Oanto coueut si es biou: 
Mourt ou biou 
Canto en mes d'abriou 
Et si nou canto pas n'ey pas bengut. 
Et etchiberniou. 

Au mois d'avril , chante coucou , si tu es vif ; mort ou vif , chante 




s ces quartiers d'hivOT 



au mois d'aviil, et s'il ne chante alors, 
c'est qu'il demeure encore. 
Etchiberniou (sm) hivernage. 

— Quand et coueut coueude , 
Empastopla, iidio la dure. 

Au temps où chante le coucou , pétrissez bien que la pâte soit 
dure. Parce que au mois d'avril , époque de germination , la p&te 
tend k se ramollir. 

Coueuda , lat. cuculare . chanter le chant du coucou , lat, 
cuetdus. 
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— h'n mes t^àbriou, 
Baquo biou, 

Per à aégue ou per arriou, 
Et si biou, maoubiou. 
Au mois d'avnl, vache vit, le long de la haie ou des ruisseaux , et 
si vit-elle, mal elle vit. 

— Abriou, téquo péros. 

Avril, lèche-poires. (Epithète d'avril, & cause des gelées qui 
eûlèveut dans ce mois la fleur des poiriers). 

— Quan tounérrio en abriou, 
Qu'emplio it bariou. 

Tonnerre en avril, emplit le baril. 
Ësp. Cuando truena en abril. 
Se Uenael barril. 

— Et ouratyé dé may ( si tounérréyo en may ), 
Qu'emplie et chay. 

Tonnerre en mai, emplit le chai. 

— Entré mars et abriou 
Nou quittés u htou. 

Eatre mars et avril, ne quitte pas un fil ( de tes habits ). 
Ces deux mois sont souvent détestables en Bigorre, il ne faut 
pas s'y découvrir d'un fil. 

— En méa de may et chibaou que tremblo en'a acudérie. 
Au mois de mai, le cheval tremble ( de froid | à l'écurie. 

La sagesse populaire constate ce fait que le mois de mai est 
généralement pluvieux et froid aux Pyrénées. En 1864, il en a été 
différemment , mais c'est une exception. Aussi , nul proverbe comme 
le proverbe français : 

ïlai-s venteux et avril pluvieux, font le mai gai et gracieux (ibid). 

Ou comme l'Espagnol : 

— Mufzo ventoso, g avril lltivioso, sacan a mayo, florido y hermoso 
Mars venteux et avril pluvieux, font sortir mai fleuri et beau. 

Ce dernier adage est frais comme le printemps. Il semble qu'on 
voie les mois paraître tour & tour et se donner la main. 
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— Ett cadets, et eaa, éra cogne. 
Les petits chiens, le chien, la chienne. 

[On nomme ainsi la vallée d'Azun, les huit premiers jours àe mai, 
le neuvième jour et le dixième du même mois , lesquels sout presque 
toujours mauvais. Il y neige très souvent, on a " un chien de temps ". 

— Abriou plouina, 
May non cessa , 
GuUi goûte , 

Et paysa minyéra bouno soupe. 

Qu'il pleuve en avril , et sans relâche en mai , qu'en juin il ne 
tombe une goutte , te paysan mangera de bonne soupe ( l'année sera 
bonne ). 

Gulh (sm) juin. Gulhet (sm) juillet. 

— Mars sec, abriou pîouina, 
May nou cessa. 

Juin goût, 

Et boue qu'aoura dé tout. 

Que mars soit sec et qu'avril soit pluvieux , que mai prodigue 
l'eau des cieux, et que juin n'en déverse rien, le bouvier aura de 
tout bien. 

( C'est le proverbe précédent plus complet et sous une autre 
forme }. 

— Diou nous garde d'éra poussière de may et d'éra ango d'aouat. 
Dieu nous garde de la poussière en mai et de la boue en août ! 

( parce que mai doit être un mois pluvieux et août un mois sec 
pour que l'année soit bonne ). 

Ango (sf), on dit hangue dans le Lavedan; fr. fange. 

— Qu'ey loung coum era hami dé may . 

Il n'en finira pas : c'est comme la famine en mai. ( Il y a disette 
au mois de mai , parce qu'à cette époque , les provisions d'hiver sont 
à peu près épuisées ). — On dit en Espagnol : 

Es largo como la cuaresma. 

C'est long comme le carême. 
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— Quan era gesta ïourtB, 
Era hami pét pays. 

Quan era gesta hè cric-cnc. 
Adi<m, hami, adiou te die. 
Quand le geoôt fleurit , la faim est au pays ; quand le gmft foit 
" cric-cric " , adieu faim, adieu, je te le dis, 

( Le genêt fleurit au mois de mai , qui est un mois de disette. 
H l'ait '' cric-cric ", c'est-à-dire que ses gneiss s'ouvrent en pétillant , 
aux mois d'août, de septembre, qui sont les mois d'abondance ). 

— Quanetperséguélourésetmaduro, 
Et dio, éranét qu'eypér mesura. 

Quand le pécher Seurit et quand la pèche est mûre, et le jour et la 
nuit ont la même mesure. 

(Le pécher fleurit à l'équinoxe du printemps et donne ses fruits 
à l'équinoxe d'automne ). 

— En mes dégtiUiet, 
Ni henno ni caoulet. 

Au mois de juillet, ni femme nî'choux. 

Prov. franc. Juin, juillet et août, ni femme ni choux. (Ibid.l, 69). 

— Nadaou dat et sou, 
Pasquos dat et tisou. 

Le soleil à Noél, le tison à Pâques. — Prov. fr. A Noël au balccm, 
& P&ques au tison. (Ibid. 1, 72), 

— Ont ta Nadaou s'assoureyo , 
Enta Pasquos s'attouréyo. 

Qui prend le soleil k Noël, & Pdques se gèle. 
Assouleya, verbe expressif qui n'a pour correspondant en français 
que le substantif " insolation ". 

~ Si ta Nadaou iiou hè toucou , 
Ta Paaquos que hen crabou. 

Si la neige, à Noël, ne s'attache à nos pieds , à Pâques il faut 
brûler du bois dans les foyers. 

Ce proverbe employé dans la vallée de Barèges , est une troisième 
forme des deux proverbes précédents. 
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Toucott (sm) pelote de Deige qui s'amasse eo marchant & la 



Cràbou pour carbou (sm) , charbon. Hè carbou , faire du charbon , 
réduire du bois en charbon, brûler du bois. 

— Quan et choc canto en hérêbè, 
Boue, réptégol et paillé. 

Quand la chouette chante en février, ménage la litière, bouvier ! 

La chouette, lorsqu'elle se fait entendre au mois de février, 
présage une récolte insuffisante ou tardive. C'est au bouvier de 
ménager, de resserrer {répléga) la paille qu'il étend dans son étable. 

— Se plaou et dio d'era Trinitat, 
Era récoUo s'en tourna per meytat. 

S'il pleut le jour de la Trinité, la récolte s'en va par moitié. 

— Quan Pasques marseiUes, 
Hamipésqwos ou àmitère adesques. 

Quand Pâques tombe en mars , c'est la faim que tu pèches ou le 
(âmetière que tu nourris. [ La faim ou la mort , douloureuse alter- 
native, serait-elle une vérité d'expérience ? ) 

MarBetUa, venir en mars, coïncider avec mars. 

— Pasquos marsescoB , 
Era hami peaquos. 

Se nou la pescos, que l'adescoa, 
En cimitèri força toumbos fresquos. 

Quand Pâques en mars vient, tu pèches la faim , tu la nourris si 
tu ne la pèches, au cimetière que de tombes fraîches ! 

Ce proverbe et le précédent ne diffèrent que par les termes. Les 
termes varient de vallée k vallée , de village à village. Je ne choisis 
point, je n'invente point, j'écris sous la dictée du peuple, qui, il faut 
le reconnaître, défait de plus en plus ses longs et vieux adages. 

Marcesco, qui appartient à mars, qui est du mois de mars, 

— Quan er'anado coumenço pet dityaous, 
Boue, benté bacos et tous braous. 

Lorsque par un jeudi l'année est commencée , vends tes jeunes 
taureaux et tes vaches , bouvier. 
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{ Parce qu'on conjecture que l'aoDée sera sans fourrages , ou 
qu'une épidémie sévira sur les bestiaux ). 

— Diou nous gardé dé Pan dé htsès , ' 
hé Van obans ou dé Van après. 

Dieu nous garde de l'an bîssexlil, de l'an qui le précède ou 
de l'an qui le suit. 

En Bourgogne, on attache également une idée défavorable i. 
l'année bissextile et au bissextre ou jour ajouté tous les quatre ans 
au mois de février. 

— Quan era rozo d'et cazaou 
S'enclino dé cap at hottstaou , 

Méfidet I A'ra porto era motir quéhè : gnaou. 

Quand la rose du jardin sur la maison s'incline , méfie-toi , c'est 
la mort. Elle miaule à ta porte ( elle guette comme un chat, prête h 
s'élancer sur une proie). 

La superstition parle ici un langage très pittoresque. 

Gnaou l Miaou, miaulement du chat. 



6° Nobles et prêtres — Cagots — Espagnols — Dictons 
sur les localités 



— Ta'sta caouquaré, 
Qu'en caou bié. 

Pour être quelque chose, de quelque chose il faut venir. 

( Pour être comme il faut , il faut être bien né. Au temps où ce 
proverbe se disait , bien peu étaient , comme de nos jours , les fils 
de leurs œuvres. 11 se dit plus rarement aujourd'hui). 

— Si^illat u bastou 

Que semblera u aegnou [barou] , 
HabilltU u paou 
Que semblera u haou. 

Habillez un bftton , il passera pour un baron ; habillez un pieu , 
il passera pour un hêtre. 
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— Qu'où seniblo d'esta perrou de Charlemagne. 

Il se prend lui-même pour un preux de Charlemagne. 

— Que soun nobles det houns d'et assemaou. 

Ce sont nobles du fond de l'auge à nourrir les cochons. Ou 
peut-être du fond de la cuve où l'on fait le vin. C'est de la lie 
des nobles ). 

Ce proverbe a cours à St-Bertrand de Comrainges pour narguer 
les gens de la valiée de Barousse , auxquels on attribue des préten- 
tions à la noblesse, jugées, en tout cas, peu sérieuses. 

— Et porc qu'anoublech eratrouye. 

Le porc annoblit la truie ( le mâle transmet sa noblesse ), 

— Etporcqu'encayoulech era trouye. 

Le porc " encayote" la truie. ( Le mâle transmet son indignité 
de race. 

Il s'agit ici da la race des Cagots, si longtemps maudits et encore 
méprisés dans les Pyrénées. 

— Qu'ey tourssut coum un Cagot, 
Retors comme un Cagol. 

{ Une longue persécution fait dévier le caractère, c'est ce qui a 
pu et dû arriver aux Cagots). 
— Luo merquillouse 
Et bisito d'et segnou. 
De cent en cent ans, 
D'ets qu'en an prou. 
Que la lune change un mercredi, que le seigneur nous fasse 
visite une fois en cent ans, c'est assez. 

De pauvres montagnards aimant la liberté prisaient peu la visite 
de leur seigneur , qui entrainait pour eux forces dépenses, tracas, 
vexations même. Ce sentiment parait avoiç été très vif dans la 
vallée de Barousse où j'ai recueilli ce proverbe, il y a quelques 
années, de la bouche d'un vieillard, âgé pour lors de 94 ans , qui 
le tenait lui-même de son père. 

Quant h la lune qui se renouvelle un mercredi , elle passait pour 
nuisible, probablement par suite de quelque coïncidence observée 
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jadis entre cette lune et le mauvais temps. En 1855 , M. Diipaio , 
professeur au lycée de Garcassouoe , prenait la peine de relever dans 
le calwdrier antérieur & la réforme grégorienae , une période de 
1517 à 1528, où souvent les lunes de mercredi tombent par hasard 
dans la mauvaise saison. Qu'un astrologue ait observé le temps 
pendant ces douze années ou dans telle autre période offrant des 
ûrcoDStances analogues et il aura formulé un axiome météorologique, 
accepté sans autre examen par le peuple et par lui converti en 
proverbe. 

— Qui a mouli ou capéra 
Nou manquo dé pa. 

Qui a parent, prêtre ou moulin, ne manque de pain. 

Allusion au secours que le prêtre donne h sa famille et qui est 
le motif pour lequel tant de paysans vouent leurs Sis à l'état ecclésias- 
tique, sans consulter leur vocation, tout au moins dans les Hautes- 
Pyrénées. 

— Bayne dé curé taquo d'oli. 

Haine de prêtre , tache d'huile ( tache indélébile qui s'étend au 
lieu de se restreindre ). Affreuse et trop juste comparaison, si elle 
se rapporte aux théologiens de tous les temps et de tous les pays. 

On dit moins bien en Espagnol : Odio de cura, escoso dura, 

— So qiii lou rey nou bo , 
Et papo que sat euro. 

Ce que le roi ne veut . le pape en fait sa curée. (Ce qui semble 
signifier ou que le pape se contente de ce que le roi lui laisse ou 
que l'avidité de Rome ne néglige aucun profit ). 

Cura , dépouiller , attaquer en rongeant. Curage, forme réfléchie : 
elle se donne en gascon & une multitude de verbes exprimant une 
action dont l'auteur peut profiter. Ets caas qués curon ets os, les 
chiens rongent les os, les dépouillent entièrement à leur proSt. 

— Ets capércts nou s'ahachcn que ta ^emplia coum eras mtraet. 

Les prêtres, comme les cruches, ne s'abaissent que pour se 
remplir. 

Esp. Los curas se bajanpara llenar se. 

Les prêtres ont renvoyé ce proverbe aux moines. 
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« K. le Camus, évéque du Bellay , un des plus dignes prélats de 
son siècle, a'était pas favorable aux religieux; il trouvait & dire 
jusqu'à leurs révérences qu'il appelait intéressées et disait entre 
autres choses, que les révérences, surtout de certains religieux, 
ressembletit à des craches qui ne se baissent que pour se remplir. » 

[ Recueil des bons mots et des pensées choisies, à la suite de 
l'instruction sur l'histoire de France et Romaine, par M- Le ^ajois, 
précepteur de Monseigneur duc de Maine, dernière édition, 1723 ). 
•— Que hé coum noustradrametto dé Héas , 
Si hès miracles que fem pagues. 

Gomme notre petite dame de Héas , si tu fais des miracles tu te 
les fais payer. (Tu ne travailles pas pour rien). 

La chapelle de Héas, bâtie à 1,500 mètres au-dessus delà mer, 
dans les montagnes de Barèges , est consacrée à ta Vierge. C'est fe 
but d'un pèlerinage célèbre dans les Pyrénées , du 15 août au 
8 septembre. On y porte une multitude de présents, les uns rustiques 
et les autres plus sérieux , du lin , de la laine , des bagues, des croix, 
de l'argent, de l'or, ^e proverbe , chose singulière chez un peuple 
très croyant, semble traiter ces offrandes avec irrévérence. 

— Cap de chicous, cap de diables. 
Têtes d'espagnols, têtes de diables. 

— Chicou, de l'espagnol chico, qui veut dire petit, est un sobri- 
quet que l'on donne aux Espagnols dans la vallée du Lavedan. 

^ — Chicou, bourricou, la pailVancu, 

James tou pay nott sera moussu. 

Espagnol, bourrique, la paille au cul, jamais ton père ne sera 
un monsieur. 

Ce sont, pour la plupart, de pauvres espagnols qui se fixent dans 
les vallées du Lavedan. Ils couchent souvent sur la paille. Eux et 
leurs pères sont loin d'être des messieurs. — Il y a aussi dans le pays 
des &milles qui dérivent de réfugiés espagnols. Telle est celle des 
Lanusse d'Arras, dans U vallée d'Azun, dont le chef, premier député 
d'Aragon , eut la tête tranchée à Saragosse du temps de Henri IV, 
à la suite d'une sédition. « Ladite sédition , dit !e notaire Noalis, fut 
pour le soutien des fors d'Aragon , que le vpl viola en faisant entrer 
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des troupes en Aragon, contre les anciens privilèges qui les en 
exemptaient. » Ces Lanusse , qui étaient une des premières familles 
du val de Tène , sont tout & fait et depuis longtemps naturalisés en 
France. (Noaiîs, notaire apostolique et royal de la vallée d'Azun, 
au XVIII' siècle ; son gros registre manuscrit , vulgairement appelé 
Edazou , est conservé dans les archives municipales d'Aucun 
arrondissement d'Argelès ) . 

— Dab ère et dàb un chicou qu'en estessem <ptittés ( îïbris). 

Au prix d'elle et d'un espagnol , plut à Dieu que nous fussions 
quittes ! ( Cela se dit h l'occasion de la mort d'une personne à 
laquelle on est indifférent et pour marquer en même temps le mépris 
que l'on fait de la vie d'un espagnol. On lâcherait volontiers de telles 
victimes à la mort, à condition qu'elle n'^n fit point d'autres. 

— Qu'es coum ères crabes d'Arrayou, 
Nou baou ni ta'ra héied ni ta'ra calou. 

Comme les chèvrns d'Arrayou , tu ne supportes ni le froid ni 
le chaud. 

Arrayou est un hameau du canton de Lourdes. Je ne sais pour- 
quoi les chèvres de cette localité ont la réputation d'être si difficiles. 

— Bettes et Castillou , 

Dab ne padéne qu'en an prou. 

A Bettes et Castilion il ne faut qu'un poêlon. 

Bettes et Castiilon sont deux hameaux voisins dans le canton de 
Lannemezan, à 9 ou 10 kilomètres de Bagnères. Le proverbe fait 
allusion soit au rapprochement , soit & la pauvreté des deux villages, 
auxquels une poêle doit suftire. 

— Qui baou mes esta crabe à Agos 
Que curé à Biacos . 

La chèvre trouve sa vie sur les rochers d'Agos, village près 
d'Argelès, où l'on élève de ces animaux en grand nombre. Le 
prêtre subsiste péniblement dans le pauvre hameau de Viscos 
en Barège. Viscos est situé sur une pente sinistre du pic du même 
nom, derrière le pic de Soulom , qui est aussi le pic du midi 
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